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DISCOURS.
PRÉLIMINAIRE.

JE ne connais point d’àurre traduction

dé Catulle et de Tibulle, que celle do
l’abbé dé. Narolîos , et une espèce Je

Roman, inzîmlé : La”: Amours. La.
baluchon de l’abbé de Marolles est
tuile , que celui même qui en donne
une autre,“ a le droit de la mépriser
et d’un dire du mal. Un M. de la Cha-
pelîc es! aumur du Roman : ilaramassé,
entassé , ahén’: plmirurs anecdotes his-

tu; .qu’i, et a coma le tout ensemble.

Dan- m finn, il fait successivement
pamw nm. clnux [même dans des situa-
tions prmÀnCs u leur inspirer les vers
qurils 31ml, ont. hissés.  

il faut mmm justice à l’idée; eue

était aisréabîc. faon exfcutîoii , comme

’Fomhn , n’est pas même abâolumerit

neume d’îmtéxèl. La trzvluctmn , ou

i-imüon en vers deshlégiea de Tibulle,

A:
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a   DISCOURS
et des petites pièces de Gatulle , m’-

paru moins heureuse. I a
M. de la Chapelle nous donne le total

de son ouvrage pour une Épnpée. Il
prouve en avoir le droit par les règles (le
l’Épopég, selon Alistote et son célèbÉe

“Traducteur f l’un et l’autre, je crois ,
également étonnés d’être cités à propos

de Catulle et de Tibulle.
M. de la Chapelle avertit qu’il ne fait

présent au public de sou Épopée, que

par une espèce de charité pour ne:
hommes endurcis, à qui la lecture de
Pévalxgilé n’est pas une distraction suffi-

eante. Il veut bien , dit-il, les traiter
comme (la malades faibles , dégoûtés .
et àjàme’e , à qui l’or. permet les ap-

’pëtits les-“moins nuisibles , de pour 911’118

ne c’abandonnenl à de plus dangereux.
D’apxès cela , l’on devait, ce me semble,

à M. de la Chapelle, une place aux
Missions étrangères , plutôt qu’à l’Aca-

demie FArançaise.  
On ne peut trop louer son açteution

à nous assurer, dans sa Préface , qu’il
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n’es? puim le ChapeUe, ami de l’aimable

Bas-hua ont. Cependant , comme M. de
la Lhupelle faisait imprimer ses-vers , il
aurait encore pu. se dispenser de ce
double emploi.

En voilà assez sur son compte. La
Iépu’atiou de sou aunage me faisait un

du uir d’en parler ; je l’ai rempli.

On ne songe point à la réputation
de nus Jeux Anacréons romains, sans
e’  mmm: qu’ils n’aient pas été traduits

plus EnUllVÇhv“. Les difficultés de l’entre-

“ane ailupËÏ un. mue cmrradirtiun ap-
P:.rente. un fan: ut taxum queri’üübstæ

des, Ir suis [vin de L. prétention de le!

avoir vaincus. l
Il hum-«meuh r1» deux choses :*1’une

que la gens du monde savent très-
  ralmnmaf, le lutin 3 l’autre que Catulle et

t Tiüulhæ ne peux un pua être traduit: par
un pédant. Des ver»: échappés au délire

de rougie ou de l’amour , des vers écritr

sur la îable de Manlius , et inspirés dans

lfalcovc de Déüe “tout dxfficilemicntl

Al

N
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6 DISCOURS
saillis et rendus par un pn-ofssscur du ,
Quatre-Nalious.

Il faut , phur entendre Catulle , nun-
naître un peu l’ivresse du vin de Tony,

et les caprices de: jolies femmes, ce
qu’un Émérile de l’UnivvnitÇ- peut (on:

bien 1er pas savoir. Pour saisir l“es;nit

de Tibulle , et le rendre, il faut avoir
aimé , ce dom Vaugclusct (1’ Ablducourt

ne se sont doutés de leur vie. Un peut
cependant connaître la banne compa-
gnie, les jolies femmes et. le. hm: vin , Ct
faire tulle mauvaise trarluc’mn. l

Je n’entreprends poum de juger si
nous avons en France (les puttes qui
égalent Tihulle et Catulle dans leur
genre. Mais je croîs pouvoir avancer
qu’il faudrait des faluns zupérleurs à

(Yeux d’un original quelconque , pour
l’égalnr dans une traduction, française

sur-tout. Il est Certainement plus :liHi-
clic de yendre les idées d’un autre que

lçs siennes , et nous avons , de plus , le
- désavantage d’uuç langue pauvre 5 celui-

l; 3;: égqrmq.
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Une bonne traduction d’un poète a ,

nans doute, plus de mérite en vers
qu’en prose. Je là crois pourtaut’plus

Rossible. 011 puise alors aux même:
sources que son modèle : on iquit de:
mêmes privilèges ; c’est combattre enlié

à armes moins inégales. L’hémistiche

fait ressortir la saillie; la cadence ap-
pelle le bon mot ; la rime aiguise l’épi-

gmmme. La plus jolie chanson d’Ana-
créon, traduite en prose p r l’homme,

qui écrirait le mieux, serait une fleur
parfaitement copiée, mais. dessinée in:
cyayon noir; traduite en vers , ce serait
au moins une fleur copiée au pinceau;
Elle perdrait . encore son paifum , mais,
conserverait ses couleurs. Mélia une trÇ-Ï

duction de Catulle et de Tibulle en un,
est l’ouvrage de la vie entière ; sur-tout.
pour un humine en état d’y fémsir. l

Ce que l’on peut faire de mieux , ce
me semble , “quand on) traduit un Quête
en prose , de“ (l’adapte/r à la prose toue)

les trésors qu’il lui est possible de par-
tager avec la poésie. On lui en dispute

VA A Ô



                                                                     

8 DISCOURS
fin-trop grand nombre. L’oreille peut et

doit y être aussi scrupuleuse. Presque
toutes les constructions sont également
permises, et l’inversion même n’est

pas interdite. Des membres de phraàe,
sur-tout ceux qui doivent faire trait ,
peuvent encore , ce me semble ,dans la.

A prose , être enfermés, de tams en tams,
dans la cadence d’un mène quelconque,
et ils ont de la grace toutes les fois qu’on

ne les a pas trop cherchés.

C’est un exemple que M. le Tourneur

vient de nous donner très- heureuse-
ment, en force , dans sa traduction. l
des Nuits d’Young. Je lui devais cet
hommage pour le plaisir qu’il m’a
donné; c’en est un de pleurer.

v Le lplus sûr moyen de rendre une
traductioninfidelle ,rest de vouloir la’
rendre trap littérale. C’est l’esprit et

j’aurai-s les mots de l’auteur que l’on

demàixde. Dans les ouvrages purement
agréables , il n’y a de vrai, codire-sens’

qu’une pensée fausse , d’après le’carac-

tète ou: la situation de l’original.
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PRÉLIMINAIRE 9
.1.Ce principe que )dVünfe, et ose-

adupter’,’ me dispensera de répondre

aux critiques qui ne punctum que sur
le peu d’assenissemeut au texte. Si
les cri’iques plu-Oent sur ce que Ir
traduction n’est pas littérale , elles.
porteront à faux , puisque j’avertis que“

mon. proie: n’est pas de donner une

traduction littérale. 1
ISi Tihulle et’ Catulle étaient des phi-

losophes ou des historiens de l’ami-l
quite , la thèse changerait absolument.-
Je n’aurai? à desirr’ï que (le faire une

traduction semblable à celle que l’on

vient de nous (lonncr (le Lucrèce. La
fidélité scrupuleusejqu’exige un sys-l
tême nave, s’y trouve réunie à la pu-’

reté de la diction, souvent à .l’h.ir-’

monie , si rare en prose , et toujoursà la
clarté, si diHicile dans les raisonne-’ I
mens comme dans les scphismcs méta-
Physiques. Mais M. de la Grange tra-à
duisait le Code moral de l’anüquité ,

et moi je ne traduis que des chansons.
le ne cmis pas non plus que ce soit

A 5



                                                                     

1on D I S C 0 U’R S
toujours le cas de lutter (le concision,’

quand on traduit des vers en prçse.
Les vers , par leur nature,’en ont né.-
cèssairement davantage. Il faut s’en
(lédumgn ger , autant qu’il est possible ,

parla nmdeur das phrases. Il faut que
Pareille, sans çesse caressée par un.
arrangeant Inélmlieux de nous, at-
tende lcs repos avec pink-une. Il faut
orbite enfin , sur-Mut quand un traduit
Tibullc , qu’on est assez-concis , quand

on est élégant. .
-* LI crainte de ne pas donner d’exem-

ples m’engageà donner des préceptes.

Enncela, je mets bien plus mon inca-
pacité en évidence , que je n’encensc

mon amour-propre. Man projet n’est
ni l’un ni l’autreJe crois, je l’avoue,

avoir senti ce qu’il fallait faire, J’as-,

sure, d’aussi bonne foil, m’être bien
ran-amant muté d’avoir réussi. Je ne”

dois qu’a; plaîu’r anime , que j’ai.

goûté à la lecture (l0 Catulle et de

Tibulle, la continu: de les avqir tu;
duits. Il! ont gavent fait passer dans

.



                                                                     

PRÉLIDIJNAIR E.11

g .gnon ange des irriguassions si gonces,
ils. ont Ientrètenu houksprif dans une
xêverie si délicieuse, que j’ai du sont

penser qu pep, pair calté ingphiyrglion’!
 ce (11.11 m’était réfusé d’ailleurs: I f

Pour avoir une. excellentélvprs mao
ces poètes , il faudrait quÏ’anJ lioîznnie

bien annonça): les expliquâç à sa maî-

tresse ,4 que la maîtresse les traduisît,
qt Que l’aine/ag ne 59 éhë-rgïeât fîehcor-

giga“ (uner l’es; fautes, dîôrçuà1 qpl1e ; caf

Efgæmç quimuîexl; high èçîhgt “ne.

steîxqît paf cçlle dong; jà phïférerais 13

Emluüion. V 7

tçùïèç Ilèshijfèq’xmjcsl. J’çg ç’kiçle’Pte ’SÇI

léplenî; gell’és gibuf icôëæurèr’
mugît v

JEEÊQlje lagmis. né , te“: r111’e1lleneètlI

’” ’ Ir ’ “Ç” 1H”:     .

are? n: v?les dames q’ui savent je lutin ,’ et ne

couregai jamais risque de perdre le mien
avec elles.

Je prie les autres de ne point s’ular-
iler sur la réputation un peu scabreuse
de 0:.tulle. Ce que j’en “a; consenti. ,

et une OIE-ù, nous leur! beaux yeux ,

A;
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ne les fera jaunis baisser. J’ai même
ou soin de reléguer, dans un petit“
Livre séparé, celles des épigrammes

que, j’ai cru devoir conserver. Sans
alarmer absolument la. pudeur , elles.
sortent du ton et du genre de: autres

pièces. eDans Catulle , la beauté roti’gira avec

Junie, le jour de ses noces , pleurera
avec Ariadne , et même avec Atys.
Dans Tibulle , qu’elle retrouvera avec
déliées gaurs tous les momens mélan-

coliques de sa vie , ses yeux se gon-
flemnt quelquefois avec son cœur, et
ti quelques larmes échappent sur se!
igues , elles seront alssez douces pour
faire pardonner à l’amaut de Délia
le rouge mini qu’il faudra réparer.
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.1); (JATULLE.

x

.CATULLI est hé à lîéronne. Se

nlaison était illustre. Quoique riche
autrefois, Catulle n’en reçut qu’une

fortune très-médiocre. Son père avait

été lié intimement avec César. Par

les ïambee que le à]: a souvent dé-

coché: contre ce conquérantron peut
juger. qu’il n’avait pas hélâtes des

sentimens (113.3011 père, que a. son

opulence.- I V   x
Catulle possédait un don plus pré-

cieux et plus rare que le: richesaen.
, Il a’vaît reçu du ciel ce premier titre

au droit de plaire , ce hélon- , que le! A
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14 VIE DE: CATULLE.
graces de l’esprit peuvent , il est vrai ,

remplacer, aller un homme sur-tout ,

mais qui les sert albien, quand il s’y

trouve réuhi, Catulle était beau. Le“

docte Crinitus’ a soin de nous appren-

dre que ma Ysanlté” .lui rendait faciles

les devoirs qpe .pouvàient lui timposer

ses charmes..Ce* double avantage’ lui

valut les petits zarts qu’ils entraînent

communément, st que Lesbie pardonna

probablement, Étant que Catulle put

( encore amène coppablct.

Quoiquia juge rigoureux sur la cons-
tance , :j’excpsçmis “du «veloutier! l les

immune; de Catulle, que les sailliça

un peu7 fontesppourxa pils:dirc un
peu Sales , qui lui .éclxappçnh Je .ninl

mis gatdédp -mèttre à même. d’eh

juger daru matraduçtion ; j’en (lamantin



                                                                     

YIE DE ICATULLE. 15
très-humblemeu-t excuse aux mailleurs].

.Çatulle voyagea beaucoup. 11
versa deux fois les mers;l’unel, pelu.

aller Voir à Troyç Vson frêne , qu’il.

aimait tendrement. Presque à son re-

tour en Italie, il aplprit la mort de ce
frère chéri , et se trembarâua pâlir

aller lui élever un tombeau. Catulle ,

pauvre, cul: (les amis pauvres; en a-

t-on d’autres? on en avait alors. Il g ’u
leonnut Malthus , qu’il aima assez pour

hai devoir: une fortune et l’aisance (le

sa vie. .f’

Il faut , en dépit qu’on en ait , avoir

haute opinion d’un siècle , où il exis-

«“ tait des hommes, dont un homme de

qualité pouvait recevoir sans rougir. - l
Le premier nœud de Cette énigme est

lque les hommes, en état de donner



                                                                     

15 VIE DE CATULLIL.
alors, devaient encore leur: richeamv

1 de vrais services rendus à la patrie.
Catulle hmm-ut jeune, et avait vécu.

,



                                                                     

“gava. w.
ï’R.A D U C’FI O N

riz C41TIILI.Le

ln CORNILIUS NEPoà

A QUI dédicrai-ie ces vers , tant de fois
repolis par ma muse ? (1) A toi Corne-
lius , àtoi qui daignas compter mes clun-
som pour àuelque chase , quand déjà tu
gravais. l’histoire de la patrie sur tes ta-
blettes savantes. Reçoin des mains de
l’amitié tgut ce que de recueil peut coué
teilîr. Il est à toi tout en’tier.

(2) O muse, à l’ombre de ce nom, mes
vers seront connus des siècles à venir:

A L’OISEAU DE LESBIE.

OISEAU , délices de ma belle , qui fo-
lâtres avec elle , qu’elle cache en son
«in , qui fait l’échelle sur son duis; ,
et qu’elle agace avec tant de graces ,
essayant de charmer l’ennui de mon.
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absence; oiseau charmant , que ne puis-je
comme Lesbie , en jouant avec toit,
distraire mes amoureuses inquiétudes l
oui , moins douce eût été pour Atha-
laute la pomme (l’or par qui fut enfin ,
dénouée sa ceinture virginale (1 ).

ms II a L A M o n T

Inn 120131.“! a; 1.1351;,

AMOURS , Graces , pleurez; ne tout ce
qu’il y ad’amans à’mables pure (1).
Las ! il n’est plus (l’oiseau, délices de ma

belle; l’ais. au qu’elle aimait plus quo
la prunelle de ses be Lux yeui l il n’est
plus l’oiseau de Lesbie l qu’il étaitdoux!

Comme il suivait sa belle maîtresse l
jamais enfant connût-il mieux sa mère?
où passait ildsejs joui-s ? A dans le sein de
Lesbie. Sans ceSSe voltigeant près d’elle ,
c’était la seule Lesbie qu’il becquetait

sans cesse. . . . Et (2) maintenant il erre
sur ces sombres rivages , d’où , :1un
dit-on , jamais personne n’est revenu.
Maudit soit le Téuare ! Soient maudites
à jamais ces ombres funèbres qui euse,-
volissent tant ce qu’il y a de beau dan;
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BICATULLI. a,
le monde , et couvrent sans retour Voi-
seau de ce quo-j’aime ! Forfait duel !
passereau imbu-funé! ô mon! vois tu
les yeux (le ma Lesbie rouges de larmes?
ô mon! c’est ton ouvrage.

A LESBIE(1).
V1 v o N s ; faisonsî l’amour , Lesbîe : I

morqunns nous des rùmeurs de nos
vieillards chagrins. Les soleils finissent
et ponant recommencer leurs cours;
mais nous, quand une fnîs ce jour ra-
pif“. nous au ravi , la nui’ qui le rein?
place *, 111*135 , est Germe“?! Hun“? moi

mille baisers ; encore nem 3 mille: en-
core ç cent autres ; un autre mille , et
puis cent; je tu prie. . . . . A présent
que tant de mille baisers soutât moi ,
ah bx-oujHunchs si bien, que leur
nombre , Lame, son inconnu pour les .
jaloux et pour nous mèmes.



                                                                     

:zo TnAnvc’rxon

A“FLAV»IUS.

LIBERTIN , si tu n’étais qu’amoureux ,

tu ne voudrais ni ne pourrais me faire
tes amours. C’est douc encore quel-
qu’aimable taquine (1) qui te tourne la
tète? Franchement c’est bon à cacher.

Le désordre de cet alcove vnlup-
tueux , ces parfums exhalés , ce lit
jonché de fleurs , tout dit assez que tu .
nuits ne sont pas veuves. (“es carreaux
foulés et épars , ces frémissemens «la ta

couche amoureuse , tout ce trahit.
Romps ce silence , crois moi : ton air dé-
fait , et ta pâleur intéressante , décèlent’,

malgré toi , tes galantes prouesses.
Allons, dis-moi tout , le bien et le mal.
Fais Catulle ton confident , tu le dois 5
par il veut dans ses vers immortaliser
Flavius et ses amours.

-... u... “A
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DJCATIULLI. n

A LESBIE.
Commun ,’ dis-tu, fauvlrait-il de bai-
sers pour que Catulle demandât grace
à Lesbie? nommer: Lesbie? Ah vole
sur: champs Cyréuéens , respire les aro-
mates qui les parfument, et compter
alors les grains «le sable de cesüivages....
ïnmlnen (le baisers, Lesbie à Ah l dans

le silence des nuits , compte tous les
astre: éclairant alors les amours furtive:
du mox tels Oui, compte tous les graîris
de sable , compte toutes les étoiles ,
Lesbie; car avant que Catulle éperdu
te amande grâce , pour lui , pour les
jaloux , et pour les enchanteurs , tes
baisers serqnt innombrables (A).

CATULLE A LUI-MÊME.

Sun: du délire , infortulné Catulle , et
ce que tu vois te quitter , appfexzds àl
en soutenir la perte. Ils brillèrent au-
trefoxs , tes beaux jours! lorsque la
plus aimée de toutes. les maîtresses te



                                                                     

n TnAnuc’rxoi
voyait sans cesse épié:- l’imfrmtidl
rendez-vous. . . . alors , que (la raveurs
caressante; dé rées par pullule , accor-
dées par Leçbie l .. . (1) Sans doute ils
brillèrent alois . tes beaux jnurs l

Mais déjà Lesbie à tlm né l Catulle
bientôt imitera Lesbîe , s’il n’est pas
insensé tout»à-fait. Ne poursuis plus ne
qu’une ingrate refuse ; ne le rends
donc pas misérable; à ces rigueurs,
oppüselecourageetl’indilïurenre.Adieu;
Lesbie : déjà Catulle est iudiîlêrent. . ..

i non, ne crains plus qu’il te poursuive
et t’importunc. Ah , peut-être un jour
regretîeras. tu ses importunitésl... Crois
Lesbie , crois que tu t’es préparé des

jours bien malheureux.. . . qui tuera
t’aimer ? à qui paraîtra belle encore h
volage Lesbie? toi -mème , qui aimeras-

l tu ? de qui te pourras-tu (Un: l’amante’ T

qui caresseras-Lu ? et ce: folk baisers! ..
à qui les garderas-tu? ah Leslqie l .. .
pour Catulle , c’est à jamais qu’il est in-
différent l



                                                                     

D’ICATÏLLI. :57

:22:’A VERANNIUS.

0 ! de tous mes amis celui qui de si
loin tient la première place dans mon
cœur , Veraunius ;ton retour est il sûr?
Au sein de sespenates tranquilles ,V’e-
tannins est-il enfin rendu aux embrasse-
mens de ses tendres frères et (le sa mère
plus tendre encore ? Jour heureux pour
moi-l je vais te voir bien portant et
joyeux. Selon ta douce coutume , tu.
Üas mepeindre et le climat et les mœurs ,
et l’histoire des peuples chez qui tu.
viens de voyager. Je joindrai tendre-
ment mes bras :utoùr (le ton col. J’im-
pümerai sur tes yeux les plus doux (1)
baisers de l’amitié. De tous les hommes
fortunés de l’univers , en est-il un plu.
content let plus fortuné que Catulle P

mA FURIUS ET A AURELE.
AURILI , Furius , compagnons de Ca-
tulle ; soit qu’il pénètre à l’extrémit6

les Indes où les flots se brisent contre



                                                                     

24 TaADUchoÀN
les bords retentîssans de la mer erlen-

l tale ; soit qu’il parcoure l’Hircanie ,10:
champs eibaumés de l’Arabe et du Tar-
tare , ou ceux du Parthe aux flèches
redoutables ; soit qu’il vogue sur les
mers , que le Nil par ses sept embou-
chures vient colorer d une teinte nou-
velle ; soit enfin que franchisnnt les
Alpes , il reconnaisse les traces de Cé-
sar ,le Rhin des Gaules, et les campagnes
lointaines des adieux Bretons: oui mes
amis , je le sais , vous êtes prêts à me

, suivre dans tous les lieux du monde où
voudront me conduire me: destins. . . .
Ah ! je n’exige de vous que de dire ce:
mots à l’ingrate qui m’a trahi. u

Dites-lui qu’elle vive ; qu’elle repose

’à son gré aux bras des adorateurs ,
qu’elle adopte par centaine , qui ne lui
sullisent pas , et (l nt un seul n’est pas
aimé d’elle. Ditesflui bien que Catulle
y consent , qu’il la dispense d’un reste
d’égards pour son fol amour ; pour cet

i amour , hélas! qui n’eût fini 3831333 , si
la perfide ne l’eût voulu; mais que l’on

voit mourir comme la fleur des prés
atteinte par le soc de la charrue,
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DICA’IULLI. :5
l

LFABULLUs
FABULLUI, le joli souper qui t’attend
chez moi , si les dieux noris rient), et si
tu mènes avec toi ton cuisinier , grande
provision de comestible , gaieté, bon
Yin , bons mots quite Suivent par-tout ,
sans oublier la jolie Elle ! S’il est ainsi,
oh le joli souper qui t’attend! Mais pour
le gardesmaugcr de Catulle , ah! n’y
comptes pas; mon ami, n’y comptes

pas. En revanche , je te raconterai me:
amours; je te dirai des vers et ne tu
laisserai pas manquer d’anecdotes pi-

iquantes. Je t’emhaumerai des essences
dont les graces ont fait don à Celle que
j’aime:et quand leurs parfums délicieux
s’exhaleront bien autour de nous , alors
tu intercéderas les dieux pour qu’ils te
rendent tout nez , s’il est possible.

WAAURÈLEm.s
J E me recommande à toi, mon cher
Aurèle, et mes amours aussi : je les
confie à ta délicatesse , et des: de toi

Tom: I. B
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sur-tout que ie te prie de les défendre.
Je crains peu ces rivaux que les soins.
ambitieux occupent , toujours affairés
et méditant toujours. C’est toi que je
crains , scélérat charmant. Vas trompât

ailleurs; oba toutes les bellos; toutes
je te les abandonne , une seule exceptée!
ost-ce donc trap ? malhonreux que tu
es ! . . . mais s’il fallait qu’au mépris de

me: votèux , tu fusse assez monstre pour
me. . . ah scélérat ! puisse le ciel, l’en-

fer et tous les diables te punir 00mm.
tu le mérites g

A rùnrus.
M o N cher Patins , ma cabane cham-
pêtre est à l’abri des vents d’ouest et du

midi. Une colline bienfaisante la ga-
rantit encore des fureurs de Borée et de
la rage de l’aquilon; Mais , mon cher
Furius , ma cabane està cent lieues de
toi , et cet éloignement vaut seul tous
les iléaux du mpnde.

«
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ASONESCLAYE
E s en A v I , remplis les vases de fa-
lerne , comme l’ordqnne la bacchique
Pestumia (1) , dans son code des Orgies.
Coulez , vin charmant ; et vous , fuyez ,
eau qui le voudriez çorrompre , allez
abreuver une Catons. i Le falerne se

“boit pur chez Catulle. ,

. l .:1
(ÏALLPHENuù

I N s en [en L I , ingrate Alphéna , déjà
donc tu oublies le tendre et malheureux
Catulle? lnërate , oui ,»déjà tu m’aban-i

donnes , et cet Abandon ne te coûte pas,
même un regret. Omis que. les dieui’,
s’oH’ensent de la perfidie-des belles:
omis qu’ils s’en olleiiseul ,I ces dieu:
que tu négligeai et oublies k avec moi.
Hélas .! qup deviendront les hommes ?.
à qui se lier désormais ? C’est toi g
anallerqui sus m’aveugler, et me fis ten-
dre les bras vers des chaînes , oùltu me-
faisais. envisager le boullu“. A présent .

En. *

l

,n’i* .
7’- . un V,..

A -----
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tu changes; à présent , plus rapides
que les vents, tes sermens , tes promeu- mon “tu
ses sont envolés sur les nuages. Tes ser- (le Wh,

’ mens Ë si tu les oublies, los dieux s’en l mmm;
tsouviennent. Tu t’en souvinndraswtoiâ” lehm”
mêmc au fond de ton cœur , et ce cœur”

insensible connaîtra le poison du w- l» Eh

mords. - l . ’.1 E àW l.’l l A . * I l C 0 “A”A LA PENINSULE DE smmo. Émilie
L I , . - Il?“ d’elS x un 1 o , douce solitude l toi la perle la ï “Hi

’ des islcs que’ Neptune a vu naître , que Nm“!
î’aîme à goûter ma liberté dans tes re» ml et!
traites !* que je me plais à Contempler un?“
tes rives paisibles! à peine encore osai-o pr?”
je me croire ici ct arraché aux sauvages v a?“ l“
déserts des Bithyniens, Le bonheur l BIN!“
n’est-il pas l’absence de l’inquiétude “P whig
qu’est-il de plus (loua que do chasser “me re
de mon esprit les ambitieux proies? de. “l me“
livré dlune tâche anscrviuante et étran-n M “1mm
gère , qu’rst-il de plus doux que de ré- l
poser tranquillement dans le sein dol.
ses lares desirés? de tant de travaux, der,
tant de peine: n, que m’est-il revenu?
Sirmio , douc. solitude , réjouis-toi du.
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r .BICATULL’I; a,
mn recoin I Souriu-noi , lac limpide
(le Lidie, et que tumevma cabane soli-
taire respire avec Catulle la pure joie et

le, bonheur l J A
une.---.., i

’A lHIPIS [TILLE il

C o M in; î’aimerai’ mon!” Hipsitille ,
mes délices , tous mes- plaisir! , si i’obu;
tiens d’elle un petit renièMousJ .Ii tu
dia g 013i; arranges-toi donc pour qua
personne ile vienne Inousltroubler chez A
toi , (et-pour n’avoir à aller clic: per- l
50ml? Tutti: dans; ton d’une embaum V.
px-éjvareàuatulleautam de couronnes. H
qu’il est de muses sûr le l’inde, I,
Hipiitillc’, sil tri œnsens,“nei me: . l
pas linguir(2).’ Etehdumvddstaw’ se?
je me repose ici des fatiguoagsi ce n’est ,
en attendantiles fagiguealme , si je ne
à? railleur. l miction ’- aù,
* “ ,.er sa maîtresse,

trouver seul à la
.65. lions de la Libb-

rms , l’amour qui l’é-

rt battit des mains (1).
’Avmé «ava-palan mol-

«pr.
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WHYMNE L’noNXEURDEDIANE.

J au N ES filles , jeunes garçons, vous
dont les cœurs sont purs encore , chan.-
tel Diane. Jeunes filles , jeunes garçons,
que l’innocence ,aoaomyagpo ,’ chantez

en chœurs ses louanges.
. Célébrons la. flué n de: thone et du

grand Jupiter , chantons Diane ,1 que.
Délos «a vu au“: à 1’ Ombre do seum-

YiCl’S.. qui A I; L. l ’ ; î
h Entends nos. «me; ,,-déesse des forêts ;,

déesse des b6caager.,ombragés. a; des?
rivages retombas“, , Diane . yçpçofxs. nm,

hommages. « w ” ,
téïu partages avec Junon l’encens; des,
je nues. *en.çei,ntes , et la douçe clarté ,

(1.35.3qu emprnpus in soleil i faig- le;
n’est-il fis. 051“, . w . . 1
quœsbil de Il, par ton cPurs , partagea.
(16mm “in”, fa. c’est to: dont les-fé-
line d’une tâche préparent d’abondan-
8èm , (“1:93:41 de rayages du laboureur.

poser tranquillenÎ-’ 58 ï Ions quflqu°
ses lares desirés? de r Protèges “mon”
tant de peine: , que Fées t’“Î°““ Il”

sumac , doum solituâe

ç-

.t’

v..- - A
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’m.pn ,n,-,. . ,-»’11 CORNVIFICIUS.

TU sais Catulle dans la peine : oui
caftés, Mm Catulle a lieu de mmm“!
m le Sais“ , et de jour en jour , d’heure
cifhcufè ,’ il.:s’impatie11te contre toi da- 4

ventage;  Qh’as- tu dit? qu’as-tu fait?,
est-i1 sorti delta bouche un seul mot:I
empalant ppur un amant infortuué?’
ah , pour charmer mes maux , viens , et
que l’àmiüt“: t’inspîre des chams encore,

plus doux que ceux de Simonide !

  mm ’ imucus“ .ET- “SEPTIMIUS.

T2 N A N T Acmé sur ses génaux , Sep-
timius lui disait : mon ,Acmé , si ce n’est  
pas éperdument que je t’aime , si je ne
t’aime pas jusqu’à mon dernier-jour , au-

tant qu’amant peut adqrer sa malmena,
pût/se Septimius se trouver seul à la
rencontre des terribles ligna de la 1:1ij
brûlante. A ces mÇts ,’ l’amour qui l’é-

oputait , sourit et battitdçs mains (1).
Alors la! ballai-culé tcnvçrâaglt mol-

x
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lcment sa tête , et Prodîguant aux pas z

’ enHauîmés-Âéucélui qu’en. aime , les
doux baisers. de ses lèvres de roses:
Septimille , ô magvie ! lui dit- elle ; puisse-
t’il être aussi çür gu’à jamais l’un pour 

l’autre nous servions cet aimable dieu ,,
»qu’il est vrai , Scptimille , que ,les feux: ,

I V duut amour me brûle, sont plus tendres .
encore que les tiçns ! I. . «à ces mon ,
l’amour qui l’écoutait , battit des mains ,,

et sourit. I IL , Ainmus tous deux , fous deux aimé; , .
les jôurs de ces amans , sans cesse-plu;
purs , s’écoulent à présenp sous .uné
étoile s? favorable. Aux trésor’s de Syrie,
l’amoureux Sepümiue préfère son Acmé.

Acné Edeîle , dans l seul Septimillo
trouve à son tout et s déliois et sa fé-
licité. Vit-on “jamais de plus heureux.
mortels ? ô VénusIE-qui jamais as-tu pro-v r

tégés davantage? u

LE RETOUR DU PRINTEMS
.

D à: A le deux printems fait sentir ses
tièdes haleines. Déjà se taisent les venté
fougueux de l’équinoxe ; zéphir rend h

paix aux campagnes. Catulle ,51 est tous
A----..-n-.«. tv i uu
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de quitter les champs de la Phrygie et’
les plaine: fécondes de la brûlante Nî-
cée. Le prime-ms nous rappelle dans les
villes célèbres de. l’Asie. Déjà mon e9-

prît ranimé avec la nature , brûle “d’er-

ter en’ liberté. Déjà mes pieds s’indi-

guent de rester en place; Adieu donc ,
mes amis : dinars chemins vont (:an
nous reporter aux lieux divers d’où
nous nous étions exilés.

’ WA JUVENTIA (1)..

n. .1BsLLn Inventia; oui, si tu me per-
mets de baiser pte: yeux si doux, i0

r veux les baiser mille fois. Mille fait
Inventiu! et quand mes baisers égale-.
tout en qambgejilerî,ééis de la moin-
Ion la plus abondante, je ne trouvËerai
pas aho-e”: de bgisers’ encore:

x e .

W ! e4 LIÇINIA.’ “*

HIER, Licïnia, pôùf eharmer nos
loisirs; que avens , damé le LdOublve de:
lire des jeux et du“ vin, calant me:
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tablettes de mille jolis vers , dignes des
convives les plus aimables; Il fallut ,
hélas! te quitter; mais charmé (lagon
esprit, enchanté de tes gnaces , mais
éperdu d’amour; ce dieu le soir m’a

fait à table oublier la bonne chère, et
dans mon lit, a défendu au sommeil
d’approcher rie-mes yeux. Toute la nuit
hors de inoi , j’ai desiré Je jour. Je
l’attendais pour te revoir; [mûr être
encore où tu étais. Languissant sur ma
couche, et fatigué de cette longue agi-

’thtion , je veux au moins t’exprimer
mes tendres peines dans ces vers. Ah
Licinia! ne me sois point rébelie; garde-.-
tOÏ de mépriser mes vœux ; gàr’de-J
toi bien de les rejetter , ou crains qu’a“-

mouri ne se vange de tes rigueurs sur
“i-mème : trains ceidieu,’ c’est aux
ogams-indifféreriez qu’il est terrible (1).-

; 4 .. i - . 2’ 4 A e 1 i li

i .-..A LESBIE. “A
8’ u. est permis ’de s’égalcr aux dieux ,

Lesbie , ouï; Càtulle croit les égaler,
étoit lessurlwpssçr, même quand, gavant
toi, à ,genoùlxl, il’t’écdute et te Voit’sus-V

fendre ,’ par sourire , teintes les

A -.. “44A

...--..-....---..
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facultés de son (me. Quand je te vois,
lLesbie, il ne me reste plus la force (16
parler ; ma langue -est immobile 5 la
flamme de mon cœur prolonge mon ex-
tase; mon oreille semble retentir d’un
bruit sourd et doux, et je crois qu’un
voile enchanté s’est étendu sur mes yeux;

Catulle, crains le repos dangereux! Ca-
tulle ,tu t’y plais cependant dans ce repos
perfide. Ah le repos! combien de roll
et de royaumesJil’ a perdu!

A LA minuta.
L un m dit qu’elle aimé Catulle avant

l tout; que Jupiter lui-même ne sau-
rait la rendre infidelle. Elle le dit, ’
mais , hélas ! sermens des bâilles; c’ost
sur l’haleine des vents , c’est sur la
uni-face des ondes que vous êtes gravés)

A LA un (1).
“Avignon tu disais, Lesbîe”: je n’aime.

que Catulle au monde 5 alu-grand Jupitcr
même , oui , Catulle “nuit préférÔ

z
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par Lesbîe ..... . . Cruelle! Icomme îe’
t’aimais alors! je t’aimais non comme
une maîtresse est communément aimée;

mais encore comme le père le plus
tendre adore ses enfans les plus ché-
ris. A présent je te connais, perfide,
je te conuaisinlidelle et coupable...
et ne t’en aime , hélas, que davan-
tage l se peut - il? me dis-lu; oui :
car il est «üt que chaque forfait nou-
veau rendra plus belle une parjure.

Al LUI-MÊME.

S’IL est quelque plaisir à se rappeler
le bien qu’on a,Fait,-si le souvenir de
sa vertu pausée peut rendre l’homme

’heureux , s’il est doux de pouvoir se
dire : je n’ai jamais violé me: pro-

. messes, tous mes sermens ont été sa;
’crés pour moi , et jamais , pour tromper
les hommes, je n’ai profané le nom
des dieux; s’il est ainsi; Catulle, de-
jams que tu pinnes, depuis quehcet amour
si mal récompensé brûle ton Cœur, tu
t’es préparé, pour le reste de tes jours,

de bien délicieux souvenirs. Tout ce
que l’homme peut filin-e et dire pour

ce
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ice qu’il aime , tu l’es (lit, tu l’as’fait

Pour cplle qui t’avait charmé. Tant de
soins, tant d’amour , déjà l’ingraîe a

tout oublié ! ne te désole :plus, tran-
quillise fou une; que l’expérience to
rende le courage. Malgré le sort qui.

i te poursuit , cesse d’être si malheureux.
Mais qu’il est (lillirile d’oublier sitôt un

amour si constant! (lilllcile, sans (loute!
.mais n’épargne rien pour le pouvoir.
A cette victoire seule , ton bonheur qst
àttaché. Possible ou non , il le faut; sois
vainquéur. Et vous , grandsdieux! si la
pitié n’est mais indigne de vos aines
célestes; si jamais vous avez tendu la
mais] au misérable-luttant contre les
dernièrçs amphi“ de sa vie doulou-
reuse , grands dieux l secburez - moi,
payezla pureté (le mon cœur én éteignant

liamour qui le ronge etle dévorai Depuis
que ce feu barbare a consumé mon aine,
toute joie y est devenue étrangère. Je ne
demande plus queLesbie m’aimeencone,
que Lesbie cesse (l’âne parjure; je ne
demande pas l’impossible l la santé ,

V l’oubli de cet amour cruel, ah si Ca.
’tulle I est digne d’une grace, vvoilà,
grands dieux , celle qu’il vous (le-

mande! ,lTome I. ,-0 0’
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A QUINCTIUS.

SI tu veux que Catulle t’aime autant
que ses yeux, ou plus encore, s’il est
quelque chose qu’on puisse aimer da-
vantage; garde-toi donc de lui ravir
ce qui lui est mille fois plus cher que
ses yeux , et mille fois plus cher que

’tout ce qui pourrait lui être plus cher
encore.

SUR QUINCTIA m LESBIE (r).

V, ON dit que Quinctia est belle“ Moi,
j’avoue qu’elle est blanche, qu’elle est

grande et se tient fort droite. Et tout
cela, n’est-ce donc pas de la beauté?
hélas! mon; dans toute cette grande L
personne, pals un charme; dans tout
ce grand corps in: une grues. 0h
Lesbie ! c’est toi qui es belle ; c’est ma

Lesbie qui, la plus belle des bellen,
semble leur avoir à toutes ravi toutes
les grues qu’elle seule ramenable.

en“- A”; .14...



                                                                     

a: GAI-111.11. 59

A LESBIE.
“NON, pas une femme au mondene
peut, se dire aimée autan que ma Lu-
bie, Non, non, jamais amour ne fut
plus fidèle et plus tendre que l’amour
que je sens pour elle. Ah coupable Les-
bie i mon faible cœur“ est trop à toi
tout entier pour pouvoir t’aimer plu!
fidèle , ou volage t’aimer moins.

DE LESBIE ET DE LUI-MÊME.

1425an dît toujours du nia] de moi,
mais c’est toujours pour elle un be-
soin d’en parler. Je veux que le ciel
me punisse si Lesbie ne m’aime à la
folie. Qui m’en assure direztvous? c’est

. que je la maudis sans cesse , et ’que
je l’aime comme un fou. J’aime et iehaïi:

comment cela se peut-il? je l’ignore ; .
mais j’éprouve, le double tourment et

Ide la haine et de l’amour.

- ,..



                                                                     

4b TnAnvc’rxon

v  AJUVEÏTIA.
AH JuveîxîieN ioü’l’avone,Aoe’baiscr,.

ravi dans l» dégun-die du jeux , “ce bai-
ser, sans douté, était plus doux que

I Tamhroisic; mais que tu’l’as fait payer
cher E qui pourrait éga’ler mes tortures ,
lorsque, pour t’adoucir un seul ins-
tant,  j’ai vu, pendant une heure en-
tière , mes larmes vaines et mes prièrçs
inutiles? que] soin humiliant et cruel
n’as-tu pas pris d’essuyer cent fois tes
lèvres après mon larcin. Tu craignais
qu’elles n’eusscnt contracté la moindre

impression de ma bourhc. 0h oui, Ju-
veutia , tu m’as si ma) traité, tu m’as
rebuté si duromçnt , queüce baiser, plus
doux que lembroisie; s’est changé en
poison. Sois désormais jralgquille. Tu
m’as trop bien averti, cruelle; ie ne
te déroberai de baisers de ma vie.
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. . l .SUR LE TOMBEAU DE SON FRÈRE.

A 1m i: s de longs voyages , et des na-
ïigatinns pénibles , j’aborde, ô mon
frère ! au rivage où tu viens de mou-
rir. Je viens te rendre les derniers de?
vairs; je viens interroger te; muettes l
cendres.

,Puisque le sort une! t’çnlève; puisque
la mort a tram hé tes belles destinées,

I p/ermets au moins. que, selon la cou-1
fume de nos pères, je t’onre ces pré-.
nçns tristes et funèbres: acceptes-169.
tous mouillés de mes larmes , et re-,
çois  avec aux, ô mon frère! les der-r
niers4aîlieuix du frère qui t’aimait tant. .

7*“ ’*’A’ LESÈIE. * W ’ ’

SI jamais faveur du ciel long-tems
desin’:e, acquit (le nouveaux charmes.
par le plaisir de la surprise, ah Lès-i
hie ! c’en bim ta faveur que i’ëprouve.

Tu reviens à moi! Lcshie raient à
Catulle! qua trï-sor pent-il’ envier?
quoi? tu le rends à l’amant qui t’adore!

C 5
a
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Lesbie , pouvait - il l’espérer ? tu.
m’est rendue! béni soit le plus beau.
des beaux jours de lulu vie! s’il est
un mortel plus fortuné que quoi , qu’il
.9 montre, qu’il se montre s’il en est
un à qui la vie doive être 8m51 chère.-

’------.-.----:.;..-..-----’-...

A LA MÊME.

1 TU m’assure: , Lesbîe , qu’à présent

ton amour , vrai bonheur de ma vie , ne
ûnira quïvec elle.Grands dieux ! laites
que Lesbie puisse tenir ce qu’elle pro-
met ! faite: , grands (lieux , que son
cœur soit de moitié du serment que sa“
bouche prononce ! Sûr de sa foi , ô
Catulle , puisse cette union si chère sa
prolonger jusqu’à ton demie: jour!

mA SES AMIS.
x

Sur le vaisseau qui l’avait ramené, dam  

sa patrie.

Ann, cette barque fragile fut autre-;
(ois au Ring des plus rapides vaisseaux,»

I



                                                                     

neciAruLLx. 45
Soit à force de voiles , snità force de
ramai , jamais les flots ne l’ont vue .
dévauuée danssacourse..lille vous prend,
à témoin , mules m-nsissnntes de la mer
Adriatiq ne , Cyclades , fameuse Rhodes ,
rivages de Tlxrace , Propunüde , et valu
abîmes (le la mer Noire , jadis environ-
née d’immenses forêts”,- où furent choi-

sis les mâts de ma barque légère. Uni
jadis , pin orgueilleux élancé sur les
Sommets du Cythore , là , ses rameaux
ont murmuré des oracles.

Sommets du Cyüxore , superbe Amas-
trie (l) , elle vous atteste à votre tour.»
N’est-ce pas sur ces cimes que furent
coupés les pins dont mon navire fut
construit? n’est-ce pas près (le vos ri- .
vages que ses avirons trempèrent pour
la premièré fois dans l’onde? (le-là ,L  
malgré l’effort des vents contraires , ou
bien au gr’é de leurs souffles rapides,”
gondant directement ses; voiles, n’a-
t-il pas porté son maître sain et sauf à “

travers les écueils dont les gouffres de
Neptunesont hérissés 7 I   I ’

Cepemlgmt malgré toutes les épaviga-
tiens pérçlleuses qui“ a fourni ont): de
parvenirà. e lac (a) tranqnille,ancuu vœu -
ne l’a mis encore sans la protection des

’ C 6
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divinités des rivage; O mon vaîsscau! Ç
tu seras cousu-“ré. Veiutenant qu’il l’alni

des tempêtes tu v1.5 lloîler paisiblement
i au pOrt, Catulle adresse ses vœüx au

coxiple divin , rhérî .(les matelots ; Ca-
tulle (e consacre à Pollux e; à Castor
.

a
A

A CAMERIUS.
CAMÉMUS , si ce n’est pas tmp exiger , I

dis moi (le grime où tu fente: ces .7 au
châmxî Je Mars I, au cirque “,au (ample;

au capitule ,sons les arcades (le Pom-.
pée, je t’ai cherché partout , et par-
tout vainement. Ilc’n’ai pas rencontré

une jolie Iflllc ,llgaus lui demander de
tes nouvelles; Toutes me palïagissaicnt
tranquilles sur ton sort. Belleè prin- 5
cesses , leur disais-je ,7 qu’en arez vous
donc faît ? de Camérîus ? m’a répondu
l’u’netd’clles , ( En décum’rant son .sein

plus blanc qua, nqîâe , ) de Camërius’? ,
tiens , c’est ici , c’est-là qu’nl s’es; (au v;

Ah mob amigltu te caches 5’. llién’,

qlië te clfercller ; égale un de; lruvuux
d’Herculd: Ve me’réfuse plus v;.alluus 4

* dis moi , où Iviè tu ? où dol; tu vivlé .7

n.- --... -.-.----
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e finis mut ce mystère. Eh bien oui, c’est

se joli sein qui te recèle. Fort bien ;l
mais ne. sais tu pas que taire ses plaisirs,
c’est en pardi-ale muiûè(u) ? Vénus est;

femme , ami, Vénus amie à Îparler.
Catulle excepté , sois discret pbur tout?
le monde ; mais indiqùe moi toihmême’
où te trouver ; autrement alésé-je les
ailes de Dédale, on “celles de Pégase
la vitesse de Laclas , ou (les: chmuihdol
Rlxésus ; la rapidité de l’oiseau quivôle“;

et des vents même rt’mnîs pour moi ;
serais les encore avant de te trouver (2).

q

4 » lv A H in n T A L U si

En lui envoyant le” pagine de la chu
pelure de Bérénice , “imité de Cale

, / , z .lzma’que.’ l l
LA peine qui m’accabld et sans-resse“
se renouvelle , me distrait» llôrtàlùi,’

des travaux des neuf-sœurs. Mn douleur
vive et profonde ôte à mon esnrit, tout V
pouvoir d’exprimer encore ces douces
pensées que lesjnuses nous inspirent.
Ah! ma verve est’éteinte depuis que

C à l

x

à



                                                                     

46 Tnanc-noix
les ondes glaçantes de Letbé baignent
les pieds de mon frère ; depuis , qu’ar-
raché à mes regards , ses froides cendres
reposent sur lasa-ives de Troye. Mon i
frère ! je n’entendrai donc plus les
douces paroles de ta bouche? je ne’te
verrai donc plus .7 ô mon frère l je t’ai-
merai toujours, et toujqurs je soupirerai
de douloureux chants .sur ta tombe.
Talle’onvcutend sous les rameaux té-
nébreux des bocage; , Philomèle en
soupirer pour ILys (1):

Mais «malgré mes longues douleurs ,
Hortalus, j’ai fini ces vers imitée du fils
de Banc (1),et que tu daignes déairer. Je
n’aurai point à rougir que tes punies
soient sorties de ma mémoire. Non ,
elles n’échapperqnt pas à mon s’éme-

nir , comme on voit une pomme , don
funi!” d’un amant , échapperilu se n de
la fille distrlite qui l’y recelait , et rou-
lant aux pieds de la mère , colorer d’un
imamat si par les joues de la Elle alu-
tzar-ramée (5).

J l e, .n..il.



                                                                     

la: CAIULLJ. 47

EPITÉAL AME DE MANLIUS ET DE
JUNŒ. r ’ ’I

’Cnœun n35 Anün’ras. u

Jans gens , levez-vous; l’éfoile du I
soir paraît. Vespcr annondEenfin cette  ’
heure désirée. Levez-vous , il est tenu
de quitter les festins. Déjà la vierge4ço
montre. nil-pétons en cham; les chants
d’hymenfrépétbus [eschants d’hymcnée. “

Canna unsüvxuæqu
Jeuneslvierges .,V :vôyçz-gqps ceè jeun”.

garçonQIPrendnS nim; auçrg talpa. H1;-
’mîde des’ emg: de (l’ocçëgm, il faut- que

déjà l’étoile dia. soir se montre. Avez- 
vouè-vuieuf emp’reSS’eâlent’T Ce de”

puy en Yin qu’ils s’empz’çssdnt. Ils pvêw

parent des ohmmæom: nous [séduire.5’-
Maiszychantonsî Pigment -, Tth duc r
chantld’llymenée. Ï   .; ’ï

Il.

. Ilalunis , nfànmdanq poîpt, uaçeriniœra ,-- 1

facile; tagada. ce: Lipudes En”. Voyez: v:

,. ., 1,..,.v., 1..I .CK’gq’n DÉQ“AIU,LTËS.

.4. ,. , 1 ’ 1: “A .- Â.’

- commeruçnulthelmmpüeutrèudn; .3
CÔ
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48 TRADUGHTIIOXï
un sen] les campe toutes entières , mn- A.
disque mille à là foiîs nous captivent.
Ah , nous serons vaincus , et 140119 des:
vous l’être. La victoirè favorise ceux
qui la “méditent. Au moins , pour le
moment , “recueillons nos esprîîrs, Déjà

les vierges commencent le cantique 11up-, 
tial: unissons ,nos yoix pour (plianter ..
hymen , répétons la; chansd’hymenée; n

  CIÏŒUR DÉSVÎ’EILGEÈ. i
Hesper: ni tlelèvpsl; (11m0 lèlVCa: , “hip”

perfideî (VJ’eçt toi gui tilwmjssswlç jeune A)

audaciemi ravinant la fille limifde aux
emBrassemen’s dé sa. mère : c’estÊ-tni qui

ravis à la mère éplorée sa Hic inno-
cehYe. AN, quë’feîlànt de plus les cune-
mis’fbugüèhk’ 1(lamelles hiifrIeuer d’un ,

issant 1’ Chantohà’ l’hymen 6mn”.  .

, e 1- .. 4 a , nu . :-,ÇH 911.11 rues A!) MLTE “s.

Hesper , ô be plus douilles mon” ,-« 
c’est ânon namhcaxuque’i’amoln Gant;
ronde l’hyIpen «promis; Pinyin“ .qiieï’l
l’époux et les parens d’accord OIlW-lédîtél)

d’avance ilihyrgxgæqxgËpç sf Ulntftyllmîne

jamais , avant qué Ëoh flambeau p3-
rama-trin?” ,* qu; peul-eut les muni
nom-çabcaxdèé ’üuplaez-faVorahk que Ï

.10; tamar”! WOWylhen ,etoyumn



                                                                     

na CATernn. 49
-e CHŒUaÇnEs VIERGES. A-

Hespcr , tu nous ravis nixe de n05
con1pagucs..0ui,- le séducteurn’ath-nd
que ton levez pnurl’etrrachm“ à ses sœurs.
Lilîmit (“Marine les ravièscùrs; les amans

56x11 3051“th murs; que Souvent le matin
tufrctroxii/es èncb’fe , qL’mn’d ,lso’us (m

autre nom , tu vîens nolis annoncer le
jour 31:65 chargions l’hymen , etc.

A

x .Il CEŒJ’R lurs ADULTES.
, v

Cofisohr-ioî , Hesper, rôns’olevtoî dot
ceà’rË-pfœhcs simulés 51105 viergeàhau-

teineliift’xccusont -,.cHr:s t’apphmdîàsent
eh” seù’et. Chablmîs l’hymen’, répétons

un v, - ,     ’les chants (L’hymencç.

u IL; 11.,Œ.,U.llL;D Es y17311161; s. ,

un]:   fleur solitairïe épanouielà l’écart ,

ignorée. de! troupçaux ,  respectée du
sec,.caressée.-du zéphyr; vménagée du-
suleil , nbrexu (telle rosée (fait-la désirs

de la bergère et in: berger z .à peine
arrachée (le sa“tige déià’HéÏrie , ni la

bergernâh bergèrene“ la“ régatdbnt .plüs.

Telle [me IiergcÎIilïlide ,1 tant .qlf-ène’r
est v vierge , captévqûous leshommag’eâ  ,

et les Ivoitïs’envolendès qu’à peine ulna-

caresse à terni sa Heuuwirgînalw Main?
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60 TlAnvcrtor’
chantons J’hymen , répétons les chants
d’hymenée.

Cm: un pas ADULTES.
La vîgué que le cièl a fàit naître cg

un champ desséché , jamais ne s’élèvç g

jamais’élle ne vbit mûrir une grappe.
parfumée; sans cesse elle regarde ses
raméalix. languissans rèmper au niveau
de ses racines yiamaî’s le vigneron , ni
le taureau’laborieux Inc la cultivent:
mais. celles dopt les pampres s’entre-
lacentà l’ôrme marital qui les soutiçnt, .

A trouve bientôt en foule et des tenu-eaux- 
et des vigneroùs qui la fécondent. .L’une
est l’image d’une vierge qui x dans un»
éternel célibat , vieillit inutile y l’autre
de celle quihn mariage assorti enchaîne ,
et qui bientôt chère à son. époux , cesse
d’être un fardeau pour. sen’ parent;
Chantons l’hyment, gépétous les chaluts .

d’hymenèe a). - ’ , 1 ’ “

G a, a un pi si Il A L. .I Il f. L

4&4 ,Seqondlîluh Vénus (5); hymen, dieu!
d’bymçm’x: g toi quitultives aussi mité.

licou , toi qui conduis ,ln vierge aux p
’bras-de l’épong , chantonp des vers? à” .

ta louange. chaman. l’hymen ,etc. .



                                                                     

un CAæ-u-LLI. 51
’ Ceîns ton front d’odorantes marjo-

laines , prends le voile nuptial, et,
’ joyeux , viens ici , après avoir chaussé

l le jaune brodequin sur ton pied de

neige rDans ce jour (l’allégresse, Hi: en-
tendre ta voix. Répète l’hymne de»
noces, foule ces tapis dans ces danses

k légères, et secoue dans ta main ta torche

flamboyante. n v lTelle Vénus , amoureuse des idalîe’ue
bocages, s’oErit jadis au berger-Me Phry-

gie , telle Junia , la plus tendre des
vierges , s’engage à,Maulius sous le plus

heureux des augures. A ,r a 1
« Jamia sîélège comme un myrtlre

(l’Asie, élançantfes rameaux en lieurs,
et que les nymphes abreuvent de rosée-V

I Bute-toi donc , hymen , viens dans
ces lieux, et pour .un moment aban-
donne les grottes d’Aonie (à), que l’urne“

d’Agauippé (6) rafraîchit de ses ondes

murmurantes. l rÂ Viens , hymen 5 hâte-toi d’appeller-la;
beauté nouvelle, soupirant après le:
nouvel époux , et captivant son cœur”,
comme un lierre s’attache à l’amicale

qu’il embr“aSse.g r Ë- . I l
Il: vous rjumel; ânes; qu’un garou



                                                                     

5a TRAH’UÏTlnXl
jour attend, chantez on Chœur, répli-
ter, avec mai : Viens hymen , hâte-toi ,
dieu d’liyruenée. .

Qu’nttendri par vos chants , il se
rende à la fête. Qu’il arrive, amah-dut
l’ammirihcureux sur ses trace: , pour.
serrer la cllâine la plus. foitxméé.

Quel dieu plus grand“ peut être i114
vogué par ceux-qui aiment? De tous’
les dieux du ciel en est-il un que les
hommes puissent adorer “avant toi , ô
hymen , dieu d’hymèuéc. i

i La! vieillesse tremblante t’implore
ont salpnstérité. Les vierges en ton

gonneur dénouent “leurs ’Ohïlâieî cein-

tures; Let “la fille timide, qui te craint
le plus,“cstlpourtant Curieuse de tes

mystères. l - l l 3V Sans toi , l’amour cache dans l’ombre

ses plaisirs illégitimes: d’un mot tu
les épures. Quelœlîeu peut t’égaler en”

puissance , hymen, ô dieu d’hymenéc?

Il faut sans foi que le père renonce
aux. héritiers de son nnm, à la durée
de sa race; et d’un mot tu l’assures.
Quel dieu peut Vil-galer ien püissance,
hmm, :ô.dielL dîhymenée.

Dans les contrées sauvages où l’on
ignam- mon cnltz.,. la daubeur de.h

--’4./.- e ” ------------------’-K-



                                                                     

“m: CATULIÆg 5-;
archi-iélé est «le même inconnue ; mais

d’un mot tu l’asmrcs. Quel dieu/peut
Pégaler en puissance , hymen ô dieu
dÏhymem’re ? ’

Ouvrez les purges du temple, ’ou-
vrez, la vîèrge s’avance. Vierge tî-
mirle , Vais-m déjà resplendir les
flambent? Tu tardes trop , avance ,
le janv fuit.

La pudeur ralentit ses pas, et ses
larmes armlnn’blent en appfenant qu’il

faut se rendre. Jeune Vierge tu tardés
trop , avance ,c le jour fait.

Cesse donc de pleurer; vas, tu n’as
rien à craindre ; jamais l’aurore ne vint
à plus belle lillElhnnqnccr lin plus beau

jpnr. “Ë lJunia sumasse en fraîcheur la ia-
cimhe (“ullivéc dans le plus beau (les
jardins. iléus; jeune vierge, tu tardes
trop , avance, le jour fuit.

h Avance . nouvelle épouse , entends
nos avis salutaire z. 1?. rèzzzrlle les Ham boum
agitans leur chevelure d’or; avancè- ,
nouvelle épouse.
50e n’est point aux bras d’un per-

fide adultère qu’on te livrfè. C’eSt un
époux fiât-le , qui un voudra jamais s’ar-
racher ’de’ton sein amoureux. ’

-1.-- ,

.--.:----



                                                                     

54 TRADUCTION
Comme latvigne geekée à l’arbre

qui la soutient , de même il te pres-
sera dans ses purs embrassemens. Mais
le jour fuit , jeune épouse, hâte-toi.

Nuit heureuse , ô la plus belle des
nuits’ de tous les lits que décore l’i-
voire (7) , â lit le plus heureux ! Mais ,
jeune vierge, tu tardes trop, avance,
le jour fuit.

Lit fortuné, trône du bonheur de
Manlius , de combien de délices, et
la nuit et le jour, ne seras-tu pas
témoin! Main le jour fuitlhâte-toi jeune

épouse. iJe la vois qui s’avance , ornée (lev
son voile. Enfans, emportez les Ham-
beaux. Ailez , et de nouveau chantez.
en chœur I’hymen , dieu d’hymenée (8).

Les ’seuls plaisirs que tu connaissais
l’étaient permis, ô Manlius! mais ce
qui hier t’était permis encore, nets.
l’est plus aujourd’hui. Chante avec nous
l’hymen , le dieu de l’hymenée.

Et toi, ieune épouse, à ton tout,
cesse de refuser ce que l’époux demande...

ou crains que tes refus ne portent nil-
. leurs ses hommages. Chantons l’hymen ’

le dieu de l’hymeuée. .
Te voilà dans lunaison de mu épouxr



                                                                     

DE CATULLI. 55
Vois-y l’opulence, qui t’annonce des

i tenonnes pour tes vieux jours. Chan-
tons l’hylnen, etc.

Mais avant la vieillesse qu’amène le
tems qui nous fuit, accorde à ton époux
tout ce que la jeunesse peut donner.
Chantons l’hymen , le ,dieu de l’hy-

l malice. L .De tes pieds délicate, franchis, son:
un heureux augure, le seuil épuré de
la chambre nuptiale. Chantons l’hy- V
men , etc.

Vois ton époux; il t’attend sur ce
lit de pourpre; ses, bras s’ouv eut pour

e te rècex oir. Chantons l’hymeu , etc.
nTu l’aimes, soisooutente: ses feux

égalent e* plumassent mèmes-les tiens.
Chantons l’hymen, le dieu de l’hy-

menée. oJeune épou; , que tes bras envi-
ionnent le sein de ton épouse; gai;-
gens de la noce , approchez-vous. Chan-
tez l’hymen, etc.

. a Et vous, matrônes savantes, rassu-
rez la viuge qui demande vos conseils
et vos sages leçons. Chantons l’hymen ,
chantons le dieu de l’hymeuée.

, a lieux-eux amant, il t’est permis de
t’apprucher. Plus blanche que le lys,

7...? -v---«--v w

Ilyn

A -. M- ’m



                                                                     

56 TnAnvn’rxox
plus fraîche que la rose, fünrépouse
est au lit.

Mais l’ôpdui a-t-îl moins de charmes?

Non , mon, les dieux m’en sont té-
moins, et Vénus l’a’ comblé d’égales

faveurs. Le jour fuit, avancez, ne tar-

dez plus. *Il ne s’est pas fait attendre ; le voici :
l’amour favorable le seconde. Ses piai-
sirs ne sont plus condamnés au mys-
tère; il peut jouir et s’en vanter.
ïAvant le nombré des baisers, nous

cnmptnrons les étoiles des/cieux et les
grains de sable des rivages.

Multiplicz vos caresses , heureux
époux; que les fruits de votre amour
naissent en foule. Hâtèz-vous d’assus
rer les descendnns d’une race qui ne
peut trop s’accroître.   . “

Jeune Torquatus, que j’aimerai à.
te voir, du sein de ta mère chérie,
tendre tes faibles bras à ton père, et
lui sourire de ta bouche à demi-close.

Puisse une heureuse ressemblance
rappeller cri toi l’auteur de tes jours!
Puisse la douce aménité de ton visage
rappeler les nuits (le ta mère! I
« Qu’ici les louanges mériti-es par la

mère ùïlxoxzorcnt pas moins le fils , que
À

l,



                                                                     

un CATULLE, 57

“ à

jarlîs les vertus de Pénélope honorèrent
son 513 Télémaque !

Mais c’en est assez, vierges, reti-
“ rans-nous. Et vous , époux heureux,

vivez bien , vivez long-lems, jouissez

des droits du bel âge. 40  

.l ATYS(1).
’ A T Y s , fendant les flots sur un léger

navire, aborde impatient auiphrygiens
rivages , et pénètre jusqlfaux forêts smu-

“ humide Cybèle. En proie “au plan fou-
gueux délire, triste înuet d’un vertige
inçnnsé , c’est HL que le tranchant d’un

minou acéré ravît à l’infortuné ses pre.

miens droits à la dignité d’homme. A
pt-îne sent-il tomber ses membres sans
vignot“ , à peine son sang a-t-ili rougi
la terre, aussiî-tôt ses mains d’albâtre

agitent les tambours sonores de la
déms-P , aussi-tôt retentit sous ses doigts
déliLaîs la dépouille bruyante du tau-
rezm, signal des amen): mystères de
Dindymèùe (“ Transporté xûïm

c) c 1mm l . ,

avr“

l
.
Vi



                                                                     

58 TxAnucrlou
enthousiasme prophétique, Atys exhorte
en ces mots ses çoml,ugxxons , déchue
commeluz: uilàtez.vous,Uory buntesg*),
A) hâfcrnvons . pénètrons aux boccages de

D Cybèle. Troupeaux vagabonds de la.
n déesse deBérécyuthe,(”)vous,(prune

o fuite rapide exile en ces lointains cli-
n mats ; vous qui, comme moi , avez r
n fendu les flots, bravé l’abîme de la
J) mer , et par haine [36m Vénus , dé-
» pouillé votre sexe; vous tous, Galles,

ID Daclyles , Corybantes , accourez; que
u rien ne vous arrête , et dans un saint
a délire, oubliez les soucis de votre
a «me. Acconrez , accourez , volons au
D temple phrygien. Parcourons les fo-
u têts où les cymbales retentissent , où
a les tambours résonnent, où les sans
n gabes de la flûte recourbée se ton:
o entendre , où la ménade agite sa tête ,
n que le lierre couronne, où l’écho
n répond à se: hurlemens sacrés; vo-
» 10m où la cour de Cybèle s’assemble,

a et faisons tressaillir la terre nous nos
r rapide. bonds x).

(’) l’rêtres (le Cybèle , eimi que“ les Glu”

et les Daclylel.

(“) Cybèle.
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un! CÀTULLI. 69
-A ces mon de lalbacchante nouvelle,

Introupe c0nvulsive com irienne d’affreux

concerts. Les tambours sonnent ; la
creuse cymbale éclate , on franchit les
céteaux verdoyans d’Iila. Furieuse , agi-
tée, hors d’elle-même , l’linletante

Atys , semblable à la genisse indomp-
tée , court , le tambour en main , à tra- .
vers les boccages , suivie de. tant d’infor-
tunées inspirées comme elle Enfin
parvenues au temple , elles s’endorment
défaillantes et accablées mus le poids de
laYaim et de la fatigue. Ur. sommeil pa-
resseux vient baisser leurs paupières
appesanties , et le.doux repos succède à

leur rage. l
Mais à peine le soleil, des yeux de

son visage d’or , a-t-il éclairé l’éther,“

lamasse du globe et les mers orageuses;
à peine ses çoursiers vigoureux ont-ils
chassé devant eux les ombres , Atys ,
subitement réveillé , est reçu des bras
du sommeil dans ceux de Vénus qui le
plaint. C’est dans ce calme inattendu
que l’inconsolable Aty: rappelle en sa.
mémoire ce qu’il afait, voit toute l’éten-

due de ses regrets éternels L, et dans son.
délire retourne au rivage funeste, où
le son le fit aborder. Là. , de ses yeux en
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Go TnAnvcçon.
larmes , parcourant les mers immenses ,
il soupire après sa patrie , et lui adresse
cas mots d’une voh lamentable z a 0 ma
1) patrie , vous qui m’avez vu naître , ô

» champs de mu patrie, vous don! les
n [naissains m’unr. nourri , vous qu’Afys

» abandonna , comme un esclzu e sb-
» (mumie aux fvrs , vous que j’ai quitté
à) pour 1st autres d’lda , pour ces neiges
1) Gamelles,“ pour disputer ces repairas
» aux monstres qui les habitent, puisq’c
n donc me [latter emmi-ê d’avoir une pa-
n trie au momie? Ciel ! ô ciel? dans
n cette courte absèuce (le ma rage , (“tends
» ia portée de ma vue , et dir’ges-la du
i) moins vers les bords où jiai reçu le
» jour V. “

. n Ma patrie , mon palais , mes amis ,
w) ma famille , c’est douc pour ces Furèts
n sauvages qu’Atys vousa quittés? &Iiieu
» douc , cirque, témoin de ma gloire ,;
n théâtre où j’ai brillé , (chyle où j’ai

n rampon-tale prix , ar(-nv’ou 1’ni vaincu“,

» adieu donc , ailinu pour iamzzis. Mal-
» heureux! au, malheureux .v-Uys! com-
» bien de pleurs n’us4u pas à verser?
u Lïumbieu de formes n’as tu pin in»
7) qu’ici ÏCVÙIWM? Jmlnc immun: , 6110-: 

I lesccnt, adulte r embut! l’y; un
D teins



                                                                     

t ternis l’honneur du ceste et du gym-
» nase. Moi , dbnt les courtisans inon-
» daientles portiques. . . .. . .Dron ,uon , . ,
» ils museront plus échauffés pât k1 foule ’ 1

t

-, xDBvCATULLE; h 61v s

» de mes admirateurs. Sortant (le mon
n lit avec le johr, nous, non , je ne ver- 4
n rai plus les culonnes de mon palais dé- ï -

,2) coxées de guirlandes. .. . . J’ai tom:   a
n perdu. . . . . Je suis une pli-tresse , une.

V » femme de Cybèle, une ménade fu-
5) rieuse , un èLre avbatardi , stérile, une

» habitante désolée de, ces déserts et de

r n ces tristes monts. Qu’ai-je fait? que
» de regrets j’éprouve l .et ces regrets

v » sont vains ! »

Ces plaintes vagues sont à veine Échap:
pétas de ses lèvres du roses , à pâme elles

sont parvenues aux or us de h (1. est,
que l’impitoyable mamie «l’imam: 1p

juug de son han le plus ibrcwhe , et lui
A parla en ces mots 1. « Ministre de ma
D p rage , anime - toi , excite taïgoun ,
,,-arçlçg1g1 à la sienne le parjure (luÎVOlL-

D (pglqëigùmçîrahir. Va , cours l asile ta »
3, üæèçgmlmyygxçiquc tes Leniblesîlancs I s
» énmswîaæswvsmiwm t0“ MM “ms- s ’ “

».mmçws-issmîçugaæeüçèkmyvautable ; s

» Qàlyggehgrriuies rugissemens s que tout
I’ÂMénjrse v). 4 .. . .s. 1) -.

Tom I. ’ D
s .

-.- .p-wn

.- -.-..-. - .1
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Bérécynthe a parlé , le joug tombe.

Le monstre s’anime; il écume ; il me-
nace , court , franchit, renverse l’ar-
brisseau fracassé de m choc. Il s’avance ,
il arrive à ce. rivages que la mer blan-
chîtltile son écume , et dont le sable sert

I de lit au misérable Atys. Le monstre le
voit, s’élance; Afys fuit... Il fuit,
et pour jamais livré aux saints trans-
ports qui le travaillent, c’est pour ja-
mais qu’il traîne au fond des bois phry-
giens.“ vie déplorable et son corps

mutilé. - * l0 Cybèle , grande déesse , protec-
trice de Bérécynthe , ô toi que Din-
dyme adore! écarte de moi sans retour.
les pieuses fureurs. Porte ailleurs tes
faveurs terribles ,I Catulle est trop peu
digned’ètre inspiré par toi (5).

LA CHEVELURE DE BÉRÉNICE

utrAmongnou’sz un Ann.

C un! x qui sut compter tous les flam-
beaux (les cieux , et calculer leur cours,

A celui qui découvi-it par quelle cause le
disque étincelant du soleil peut
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s’obscurcir, et annonça les périodes des
planètes qui l’euvironnent , Canon qui
reconnut comment Diane amoureuse se
détourne des sphères célestes pour
chercher Endîmion dans les grottes de
Latmie ( Il , ce même Canon m’a vu bril-
lame de lumière étinceler parmi les
astres, après avoir quitté le beau front.
de Bérénice. ne bras élevés aux cieux,

cette reine :1va olfert mes boucles flot.-
tantes en sacriGce , pour rendre les
dieux favorables sur arme: du roi son
époux. Ptoléniée , pour voler à la gloire
dans les champsd’Assyrie , à peine uni

I à ma princesse parles nœuds de l’hy-
men , àvpeine vainqueur des derniers
combats de sa puvleur mourante , venait
de s’arracher à ses embrassemens. Des
combats-l 311/; Vénus! est-il vrai? et“;
l’effroi des vierges timides est-il sin-
cère à l’approche de tes plaisirs? ne
raira-il vrai, Venus? ou n’est-ce que

. par de feinteularmes qu’elles troublent
la joie de la fête en ambrant ga lit
nuptial? Oui, j’en attestai!“ dieux,
oui , ces larmes sont feintes. Les plaintes
et les soupirs de ma reine, au départ
(kaon époux pour la guerre , m’ont”.

D:x

1

f.
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avec son secret , révélé celui de toutes
les belles.

.IlIaîs, non , ce ne sont plointlles ca-
resses dlhymen que Bérénice regrette.
Au milieu des soucis rongeurs qui la
dévorent , c’est l’abscnèe d’un frère

chéri qu’elle pleure dans l’absence de

son époux 0 me minasse , à qui si:
içune encore j’allommu tant decouragef!
à que] affreux délire votre une s’aban-î

donne ? Ne vous souvient-il plus. de
ce: lle-voïsine qui vous mérita la gloire
d’une alliancn royale Vousmxème ,
que ne. dites-vous pâs :au’ roi ivette
époux-, quand un rigoureuxndevoir
l’entra’nxa loin, dei vos lclfàrmes’»? Que

ne.lui dites-vous pas en essüyaut. (le)
vos bellas mains les larmes échappées?
de ses beaux yem?’()uel- dieu vous:
a changé? Qu’est-il devenu ce courage 1“

ou les tourmens de la plus courte ah- I
sauce .SOIIt-îls douc ail-dessus des farces l
des aæelns? Quand il partit ,.cet (Eylau: z
adOré , que de victimes par  vuuslpro- l
mises aux dieux, et quel fiacrifiçeplus
cruelïne leur jurâtes-vous pas pour:
son retour et ses victoires? C’est pour“

acquitter un de vos yuan: cruel:

. un ,
H-J Ann-.4 r f“

.....a.-rv.4n-....“
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qu’arrachée’à votre ffohrié brime main;-l

tenant/à regret parmi lavanes/Oui“,
lads d1»gfe ,’à“regret; j’en jure par vous-I-

même ’,’ ëtïæêfisëè ’ mille fôis   qui pébr-

rait voué être phriure. ’   ’ v
Mais “qui ’peutlfësîsrer ’an t’ran’chant

du fer impiimyablé ?- C’est par Je fa!
quel’u; fe’iü-érslfce “vaste mont “imam!

de Tameui glial-rioté s’àvaxicèrent aux

rives. de T hyh ,* et qù’and les flancs
étonnés ide l’Athoà ’ s’ouvrireut pour

&omxergpass’age aux flottes du Mèdé
intrépide (75). Desmonts cèdent au fer

..barbare , que pouvàient “mesxbouclep
fragiles? Maudit soit le premier qui;
glatis les entrailles de la terre , alla
chercher  ée’mètal’hdmîcîde; et l’a -

racher iuïantrès’iqùi ’lc’recelaiient. ï

Les vThsses, mes cŒinpegnes 5 qui pt-
raicnt encù-rë’la tète de Bérénice “and-

J’litllt déjàk’me; destinées, quanè avec

ramoné; quifrappnirl’air de ses ailes
brillantes ,“’Ie -chéval ailé: Je Chloris
m’apparut; et m’eùlévant à trüérg le!

plaines éthérées, me déposa dans lamina
deVënusL Le“ Wdla’ge ’ amant de En)”;

aimable’habî’tante’des laïcs glu Carrope’,

Iîda lui-mème ainsifvà’ me transporter

imam-z laient: , pan-quo h 22mm

. - n y .
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d’Ariane n’eût pas seul.la gloire de
briller parmi les astres, et que la belle
chevelure de ma reine servît , à son
tout, d’qrnement au; voûtçsètoilées (5).

Humide encore des pleurs dont ma
princesse m’avait arrosée en me comata

orant au temple , je me vis placer au
rang des anciens flambeaux de L’ulympe.
Le signe de la vierge et celui du lion
me. cédèrent entre eux. une place près
de l’astre de Callisto. 5e conchia vers
l’occident le bouvier tardif qui , le plue
tard qu’il peut,desce.nddans le sein d’Ala-

phytrite. Je suis pressée la nuit sous les
pas des immortels A et je passe les jours
dans les grumes de Thétis Mais dus-
sent les astres irritéçyponspirer» contre
moi , je brave leur colère , ôbelle Béré-
nice, toi qui me prodiguas tant d’es-
aenoes précieuses, et j’avoue que parer
ton front me paraîtrait émoi-e plus
doux qu’embellirlçs célestes voûtes.

n Vous tentes , jeunes vierge; , que
l’hymen vient d’engager , gardez-v9“!
,d’abandonner vos thurnes à vos épeur’,

gardez-vous de’dépoulller à leur: yen;
levoile dont’votçe,sein est couvert,
avait d’avoir brûlé» de l’encens en mon

honneur. Que Jaghqvçlœe de ma reine

t tr A

x-V
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soit désormais l’astre de toutes les
épouses légitirhes; mais queil’encens
de l’âdultère se dissipe dans le vague
des airs niant, (“me parvenir. Loin
de moi l’encens des ËIOYHDCS.

Vous , épouses chastes et nouvelles,
miment vos demeures paisible. ètîe à
jamais le. sanctuaire de la concorde et
dq-la félicité. Et.pour toi ,,belle reine ,
lorsque .,. les ygux au ciel, tu implorera:-
Vénus à la lueur des flambeaux solem-
nels , laisse les vœux stériles , mais
n’épargne pas les riches oH’randespour. -

thenir- de cette déesse , à qui le sans
est embarrent , que mes boucles puissent“

llotter. encore sur sa tète. A * r
. Pourquoi faut-il que le destin m’or-

donne de poursuive mon cours? Oh ,
me reine l queue puis-je redevenir en-
core ta parure , et quittant. les cieux ,l
rapprqaher les astres que j’y sépare (7)4»

. .x
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11 lŒANL IQS ;’
aux LA mon m; 5A immun (r). I ’

. K 1 ,   .Cou-n m’a - sous le poids dates peines ,1
tu m’écris’ une lettre arrosée dellarmes,“

tu m’invir’ès à. tu tantine la main dabs;-
ton naufrage 1 età femehîrer des portes:
de hmm-2.. Toi , Meulî’us , pour’quî led

rcgrutsçd’nn (“haste amont; bannissent

.10 sommeil du lit veuf, ou dans ton
insomnid’ douloureuse 168“ chimts’ de!

nauf “mm; ont perdu le: droit «le te”
consoler. “Il m’est doux que tu! m’ap-

pellèsrtoxi.“ and, et que tu. vanilles at-
tendri: «dama muse du adducissemenlb
aux rigueurs de Vénus “mais toi-mèmm
ignm-esAtn mes prOprcs peinas?’ Ap-’
,4rm;dulcç» HMamdîus , avant d’accuser-

Catulle d’éhuler les dcgoirs d’un ami
fidele 5 apprend dans quelle mer d’in-
fortunes le sort me plonge , et n’attend
pas d’unïnisèrable qu’il te console.

Quand j’ai ceint la toge virile (n),quand
les feux de l’âge embellissaient mon
printems , assez alors je me mais aban-
donné à !’ ivresse des plaisirs. Alors mon
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nom ne fut pas ilicomm à cette déesse
qui mêle à nos peines une si douce
amertume. Mais tous ceslgoûts rlélià
cieux , la mort d’un frère , hélas , les

a détruits. a
l O mon frère , te voilà donc ravi à
ton frère malheluèux ! En .mourant , v
ô mon frère , m emportes toutes “mes
félicités l avec toi est enseveli l’espoir
de fa famille entière. Avec toi ont péri
ces joies pures; que durant Ata vie le
fraternel amour renouvellait sans cesse.
Tu n’es plus! Loin (le mon esprit
épouvanté”à cette image ont fui les
douces habitudes ,“et loutes les délices
quirm’étaient chères au mOHde.

UeSSe donc , Manlius , de blâmer
ll’infortuné Catulle , s’il reste solitaire

à Véronnel, ou) les plus heureux même
sont condamnés à réchauffé: seuls leur;

couches désertes (5). Manlius, plains ton.
hmi’ , et ne le blâme phis. N’exigè plus

de lui des effortt’doilt la douleur le ’
fend incapable: si je ù’ai ici me moi
qu’un petit -nb“nïbre d’éCrits, c’est que

Borne est monlséjbur ordinaire“; c’est
à Rome que s’écaül’eht les jours de ma

vie ; de tous mes porte-feuilles un un!
à peine m’a sùivi à Vérone. Ne me fais
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donc pas un tort de l’impossibilité d’ao-

cofnplir tes demandes ! S’il était en moi
d’y satisfaire, je les eusse prévenues

chastes muses , non , je ne saurai!
faire les bienfaits 7 de Maulius et se.
coins généreux l I’uiqse la nuit des tam;

ne fumais effarer cç tribut de ma re-
connaissance ! muses , vous le conlieJ
confiez le aux mèdes qui doivent naître ,

et queues vers en instruisent les rems
les plus reculés ! que (lège en âge ,
Manlius plus chéri vive dans la mémoirp
des hommes; qu’après sa mort , Manlius
soit plus illustre encore , et qu’Arachné

ne puisse jamais ouydir sa trame sur
l’inscription du monument fréquenté d:

 mon ami ! 3L
x Muses , vous vous enIsmxveuez de ce;
jours de délire , ou je. brûl’j de toutes
les flammes ,de l’amour,,où ses poisons

nctifs circulaient &ens mes veines.
L’Ethna o .uve moins de feux, que n’en
rpcelaît mon çœuRIÏes ongles de MalÎé

sont moins grinçante; Un deuil éternel
couvrait, mes triâtes yeux , et sur me:
joues coulaient» d’intarissables larmes.

À Tel que paraît au vpyageurJe ruisseau
qui , du. haut de kg colline , précipite
un ondeaàlqavers lit. de mousse et

i
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de cailloutage , et de la vallée solitaire

A coule en serpentant à travers les peuâ
pliers qu’il arrose jusqu’à la route que
le voyageur altéré parcourt: tel que “
paraît le vent propice aux yeux du ma-
telot qui implorait Castor; tel parut”
Mnnliua à mes yeux. C’est à lui que jeï
dois ces vastes jardins , la maison qu’ils
environnent , et la maîtresse chérie
près de qui nous exercions alors une
communes amours 6). C’est en ces lieu: . ’

. aque les pieds délicats de cette déesse
de ma vie la’portèrent. Je cr vis. la voir
encore immobile , et , de ces pieds de
neige , presser le seuil de ma paisible
retraite. Telle jadis Laodamie , brû-
lante d’amour pour l’rotésilas , parut
en son palais vainement préparé Pour
la fête ; vainement , hélas ! pour avoir
négligé de se concilier les dieux par de:
sacrifices (7). Ah ! puissent-ils ces dieux
et la terrible Ramnulie , me préserver»
d’envier jamais riencontre leur vœu;

suprême ! t . p -’La perte d’un époux si cher , apprit
à Laodamie qu’un autel affamé rade-4

mandait le sang des victimes, quand
elle vit cet époux ravi à ses embrasse-
meua , avant que deux hivers ,t par:
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l’habitude d’un amour satisfait , lui
eussent appris à en suppqrter l’absence

sans désespoir. I
,. Les parques le savaient , qu’une mort

certaine attendait I’mtéaiias au troyen.
rivage. C’est alors , en effet , que l’en-
lèvement- d’Hélèue appckd toute la
Grèce sous les remparts d’ilion. Troye
funeste! immense tombe et de l’Europe
cule l’Asie i Troye détestable , ou pé-
rirent tant de héros et tant de grande
courages li DétestableTroye ! c’esL en-

v core soùs tes murs que vient de périr
mon frère! O mon frère! te voilà donc
perdu pour ton frère malheureux i La.
lumière du jour est donc ravie à mon
frère infortuné? Avec loi , hui , mon.
frère, est enseveli Fespnir de ta famille
entière ; avec toi sont kévanuuics Ives
pures joies que durant (a vie le frater-
neLamour renouveilaiit sans, cesse ! iinj
cora si (a tendre était recueillie avec
celle des tiens , au milieu de icSprUthS!
Mais c’est l’impure Truye , laiNIheu:
muse T’roye , dont le splmütanser te
retient .à l’extrèmhgêgiüunônqrie! que ,

4 i Ce (aturienne negtmmiilpqiimplienqné
mtmiüwwswmiœün, amman
déserta ses foyers pour ailer Monde:

i ” les
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les nmbrassemens de l’nrluhère Pâris et
de “Infime Hélène. (Test-1:1 , belle Lao-

j damka , que , par un rrlwl coup du sont,
te fur c run? nu (maux plu: (:1191F pour
tui qun ’na vie. Dans quel (lïiire affreux,

u (dam, que! goxdï erle(1011km? re p: «zi-
pita l’amour? 4011m9, En“ profond que
cam un“, Ale sïrht’: par Hurcule , quand

’ ce héros, (lutine aux orbes (hm roi
bubale , fondu , de ses mains Terribles,
les (luna: (16:10le morlingues , et perça
de se», “èches imïvirahlm les monstres

de symphdlc , pour que le seuil de
l’oîympe fur foui.“ lar un pluc grand
nombre (l’imumxîols , v! qu’lIübé ne

languàt pas dans une klus longuevirgiu
nib“. Oui , l’ahyme où tu plongea
l’amour fut plus profond cucu-e que
celui qui mérita du grand AIL-ide le cœur

ud’ILÎzbn’: jusqu’alors Tébünb Non in-

maisl’eufaur allurépzu- un!» )exuncupous.

ne fut si mer au gland-p.11: , qui sou-
pimit après un ” héritier , pour tromper

. l’espoir (les collatéraux avides , déjà
prêts à düvnrer , comme des vautours ,

« u la tète chauve du vuillanl. Non , la
blanche solanum, que l’un «lit plus
ardente que la femme elle 411ème , à

u muliiylicr les baisers de sep beu agile ,

Tome I. .7 A E **
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non , Landamie , la colombe amoureus-
l’est moins que toi , et n’égala jalnail

tes ltausporlsau moment où tu fus unie
cnlî 1 à ton époux aux blonds cheveux.

A mi belle . aussite’nlrc que Laoda-
mm hait celle que j’aime , quand aux
yeux (le l’amourquivolait autour d’elle ,
et purée d’une rabe brillante de la teinte
prâcieuse du safran (9), elle vint se jeter
entre mes bras. Ah ! Catulle , si cens“
belle maitresse ne se contente pas (le
l’hommage d’un seul amant , il te faut
mppurler ceslègerslarcinsd’une amante,
d’ailleurs discrettc et retenue. Défends-

tol de la folie des jaloux. Junon même ,
la plus grande (les déesses , eut sou-
vent à se plaindre des outrages d’un

r inlidèle époux (1;). -
Mais gardons-nous d’oser nous com-

parer aux dieux. Prions plutôt cella
que j’aime de se soustraire au joug du
vieillard qui l’obserteQuand cave belle
qui m’a charmé parut dans notre soli-
tude , parfumée pour la recevoir , son
père , il est vrai , ne la conduisait pas,
par la main; elle se déroban au (mn-t
traire aux regards d’un époux , et la.
nuit couvrit de son ombre mille ca-
rmes , non moins délicieuses pour être »

s-h-.....A. “w..-a
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mmm. Va , lllanlius , qu’elle les ré-
serve seuls-meut pour nous seuls, et c’en
sera Lien 85h67. pour marquer ce beau
jour d’un culblivnm favorable (l).

Et loi , puissent ces vers avec peine
échappés à mu muse languissante , me
tenir à reconnaitre tçs bienfaits ! Quo
jamais l’oubli n’ensevelisse ton lnom l
Que la renommÇc le répèœ de jour en

jour et mille ans encore l Puissent le.
dieux 1’911 ntwnnler (l’éternels pour prix

de ta bienfaiwnre , et. Thémis répandre
un toi les dans qu’elle réserve aux
cœurs vertueux. Sois heureux , toi et
celle queWu aîmesù l’égal de ta vie;

que le bonheur règne dans cette maison
dû nous avuns goûté tant de plaisir;
avec cette maîtresse charmante Je (lui!
à toi seul toutes mes “licités, je te
dois verte lumière de mes 3mn: , plus
chère àukxlxrnlllîc fuis , et qui me fait
trouver si doux du vivïe (13). ’
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C’ r. s T lorsque («Wc Prune de héros ,
honneur de la jC’HHf’nSP argienne (1),
méditait Incumnîi-le de Javtuison d’or ,

05H, sûr un “de Yak-can , parcourir ’
l’onde amère, et un” sous l’cllbrt
de.» rames; c’est Murs que la mer du
Phnsc(2,, et lenivæzgrchiU oîîtrvircut
les pins orsmrHîenx Je Tenon lloxter
lur l::1iquiri(f plaine. La dlcszc U) qui,

’ son; sa protectîun , tram les citadelles.
fameuses , iit voler un. nouveau char au.
gré d’un vent: Tare-rdhïgclrîe samnin inZn

martelât? en dirigea la structure 5 L’est.
ce navire aussi qui , le p enlier e trempa.
dans le sein devlu rude lmphytriîe A.
pçine le Les recuurpé de sa proue a-I

. t-îl sîlltmnr’: la cam;

.M.-.4.,re....-..«m-« a- a» d“

ne maganne; à
peine l’onde , bahut: par les rames,
les a-t-eUe bhnchim de nan érurnn , que “ r

.lcs muntres de la HI”Y95HVJi1:Î“EltIdu- ’
(1035m des W affres du .Neptmlc. La.
funk: des hercules accourt (les prodige A

(r) Pm“.

w
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let (les yeux monels fixent , durant (les

’ jours tanins lés charmes muls alu un-
mortellcs Àçaaka’îm , allumi laurant; à
’détumer? ulL-aîessm (11-5 vaux. VIL- ,1 alors

que Pelle brilla (llannlrurjwnr Tlxi’ly» (la).
C’est alors qu’une (Maman? «lLBLlu’ a; pas

l’amour d’un mnrh:l. l) 1“l1(-tys l dos:

en ce beau lour que le maître des dieux
jugea l’Élut: Ilezc de lui.

Race (les «lieux, je vous 5l lue. Je
vous salue, lxéms, nés dans le plus
forfuué J433 lama; je te salue , déesse
favorable. Souvcnrj U(1u(’l“.IlVdS noms
dans mes vers. Je t’iuw’oqu 1*ai , Pelée ,

sotnia“ de la TlleSSalie , toi qu’un si
glurluux’ hymen pouvait. Svul’lxounrer
encore ; mir, Pelée , à qui Jupiter même
céda l’objet de ses amours (lxvincs.
Thés-s (Ç), la plus belle (les lille»; (le
Neptune , te l OSsèthl; la grande filé-lys

lt’accorde sa pellleq’illc en man-luge, et
I’Océan , azimut-e du. monde y approuve ,

ton hymen. lhmm, il se lève ce jour (la .é. Scu-
daiu le; peupln-s (le a hussalîe m: nassmu -
blent. [juc fouie innu’mlwnblc: inonde
le palais; lL-s’duns suut ailons; la joie
ce peint sur tous les houla. Licnlôt
les champ de Sùyros sont allamlonuès.

E 5
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Tempé, Larisse’, 13m autres villes grèn-
que-î, sont déiertes. c’est aux murs de
Pharsale qu’on acuourt. c’est le palais
de Peîée quart remplit. Ou ne cul-

’ tive plus. Les cols îles tam-an( oisif:
sont amolliç. La mussé recourbée ne
purge plus la vigne (13311014203 qui l’en-

virumlent. La glèbe ne se voit plus re-
tournée par 1è soc qui déchirait son
nain. Le croîssant n’uttèiut plus les ra-

meaux des boucages, et. la charrue «la;
laissée , se couvre de rouille sous le.
hanganls du lalmureur l

Mais la pompe et la magniûcence (lé--
con-eut le palais. De toutes parts l’or
et l’argènt reaplendissent. Ici . les meu-
bles sont incrustrés de l’ivoire le plus
pur; là, les vases précieu œuvrent
les tablai; tout , à la umu’ de Pelée,
annonce la feta du haubana

Au milieu du palais est murin. le lit
nuptial de la Agen-e. La-pnurpre ma.
zine (W) a teintses-lrapvrîrs,c! lesdcut]
du culasse dès 1min le soudlnwent.
L’art y traça de sa main seyante mille
grouppes variés , et les faitsimmurtell
de mihelhéros. *

Onyvoitl’iufortnnée Aria lue portant
hm son cœur tous les feux dévoua.

L”. ë Ann“:
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de l’amour , et du rivage. retentis-
sant de la mer Égée, regaxïdant fuir
au loin le rapide vaisseau de l’ingrat
qui l’abandonne. Sortant d’un uerüde

;ommeî1, et se trouvant seule , dé-
laissée sur le sable du rivage, elle ne
peut encore ajouter foi à ce que ses
yeux en pleurs lui confirment. Cepen-
dant Thésée fend les flots à force de
rames, et laisse au veut ses volagel

, promesses“; tandis qu’Ariadne , inconso-

lable, semblable au marbre , immobile
image d’une bacchante , cuitsencore de!
yeux son parjure , et nage dans un océan
d’inquiétudes.

La tresse d’or de ses beaux cheveux est
’ rompue g son voile abandonné se démène,

- l’écharpe de son sein est tombée, et les

flots 11e la mer viennent à ses pieds
se jouer de ses vaines parures. Eh ! que
lui fait et: son echarpe et sa robe sur-
nageant sur les ondes! C’est toi, Thé-
eée , qui remplis tout, son cœur, oc-
cupes toutes ses pensées; et déchires
ton ame (lapes-due. Malheureuse ! à que].
soucis rongeurs, à quel- deuil assidu
la crueile Vénus te condamne? Quel
son te réservait l’amour , qua-ml il
laquait à Thésée barbare de quitter.

El:

a.

p- ...
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le Pirée , et (rentrer au palais de ton

injuste pèle? .l Ou raconte quÀautrefnisla ville d’A-
thèaes, lchlniasaut suus les ticaux du
Ciel, voypit tous les ans, pour saris--
faire aux mânes d’Amh-ogée i5 , lullcur
des [déms nés dans son sein et (lys beau-
tés qu’elle avait nourries, devenir la
pâtu.e de l’affreux MinotaurcuTllésC-e ,

vinconsolable des maux du: sa pairie , réa
solin. de se, sacrîûer luiduème plutùt que

(le voir davantage la L nie eusuuulan-
ter Athènes et la Grèce par ces hor-
ribles fuuèrailles. Soudain monté sur
un agile vaisgcau, un veut favorable
enfle ses voiles , et le héros aLorde aux
superbes remparts du redoutable Minus.
Thésée parait, et les yeux d’Àriullne
brillent d’amour. Un lit Cllusîe atman“

Ü

fumé l’avait vu jusqu’alors b’clever dans

les doux embrassenmns de sampi-le. Tel
au bord de l’lrlurutas s’élève un un)! me

amoureux; tcllc:, au priutcnu, s’épa-
nouissent les Heurs que son haleine
fait éclore. » ’

Les rrganls brûlans (l’Arindnc n’ont
pas quitté ’l hésée , que déjà tout ce que

l’amour a de feux la consume , que déjà
l’incendie a. couru dans toutes ses veines.

hua“)

w-
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et que l’infurerL’e attise encorei la
Hamme qui la me.

Cruel enfant, qui mêles tant (le peines
aux plaisirs (lPS moi-’els , et toi, sa mère ,
gu’udnrent (Îlrx pie et lllvlzilic, à quelle

l foule (l’inquii’turlcs aLandomÆzwuus la
5 ÏÏlSlC primes-e à lu vue de son nou-
f vel hâle? que (le A ruians ilçiulourcuses

agitent son 3.an 0 combien souvent
l’olliui (Unit ses licllvs juucs, lorsque

i Thé-50 brûle (le (“embauma le mon.»er
i teiribln, et (l’iibtrnir la victoire ou

la muni Arizulnc! rumbieu alors de
sacriliccs trop mal récompensés! Que

I de vœux Secrets murmurés mut bas

i .ar tes lèvres tremlilrudes! ,l l Tel l’nragpux tourbillon arrache avec l
î ses racines le chêne ou le pin r/vii- ’ 5

.’

i“ i A?

ncux qui fraypaiun leurs rameaux sur
le Mont l mirus; l’arbre tombe , et brise -
au loin tout ce qu’il rencontre; îel le

l hôros intrépide terreuse le mugissant ,
i Minolaure, flamant en vain les airs ,

de sa Corne long-teins redoutée. Sain
et sauf et vainqueur, Thésée retourne

l . jouir de sa gloire, et Ëîubamlonue au
faible fil qui peut seul dérober ses.
pas aux inenricables détours du la:
byrîntheg

“55...”

E5
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Mais pourquoi prolonger lainai la

écarts de ma musc! Me permettrai-je
de raconter encore comment la prin-
cesse malheureuse , ne respirant que
l’amour de Thésée, pour le suivre ,I se
dérobe à la.vl.e d’un père. au; em-
brassemens d’une sœur, et su*- tout
aux pleurs d’une mère au (lèsespoir?
Pourquoi dire comment Plu-sue (les-
cendit aux rives de Crète? Pourquoi

h raconter comment le perfide, oubliant
ses sermens, prépara le plus agirent
réveil à son épouse?

C’est alors qn’Ariadne éperdue lit re-

dire aux échos les gémissemens arra-
chés du Tom! de son cœur. Désulée ,

elle gravit au sommet (les montagnes j
et delà enfonce sa vue dans l’étendue
des mors. Bientôt c’est à leurs gouffres
même qu’ellcac’court. La , elle soulève ses

vêlemens, et ses jambes nues trempent
dans l’onde. Là, ces (lanières plainte!
échappent aux lèvres humides de. la dév
plorable Ariaulnc: a Thésée perlide l
r après m’avuir enlevée (le chez mon
n père , tu m’as douc laissée sur le ri-
) vage? P tilde , c’en dune ainsi qu’ou-
D nageant les dieux, tu pars après le
b déshonneur de ma race, et remporte!
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I chezltoi tes tromlieurs sermens ? Rien
n n’a douc pu toucher ton cœur? Bar-
p hare! la pitié, étrangère àtou anna,
I ne t’a donc rîen’dit pour moi? Thé-

D sée , sont-ce lites promesses? Tu ne
) m’ordonnais pas d’attendre un sort si
n misérable. Des noces joyeuses , de.
n amoürs fortunées; voilà ce que l’hèséo

D m’avait promis. Ces sermeus , les vents,
a moins légers qu’eux , les emportent....
D Ah! qu’à l’avenir jamais femme ne
3 croye aux sermens d’un homings. Ser-
) mens-des hommes , vous êtes tous
h (l’affîoux parjures? Quand le desîr
3 leur parle, les cruels! qu’ils suant pro-
u digues (le ces sermons, de ces prœ

l D messes empoisonnées ! Leurs vœux
x sont-ils remplis, leurs desirs satis-
n fait: , qu’ils sont prodib’ues de trahi-
» sans ’el: de parjures l Lâche , sans
I Ariadne , qui t’eûtzsauvé ,v quand tu
o te débattais dans l’abîme du trépas?
a) Pour toi , lâche , j’ai bravé jusqu’aux

) repnches des mânes irrités de mon
n frère. Devenir la proie des monstre.
leéroces,la pâture des oiseaux voraces,

e )mourir sans sépulture sur la rive...
n Thésée , voilà donc ma récompense ?..

a Dans quel antre “du né? que“.

36

l, ,-m- .4 v
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a tigresse t’allaita? quel abîme t’a vomi

n parmi ses écumes ? Est -- ce Je inca
i) ou Carybde , ou la dûvorantc Sc) 11a ,
:0 qui L’apprirent à payer d’un tel prix:
» rameute qui sauva tes jours ?

» si, ton horreur pour les maîînn’s
A) sanglantes de mon père te ruginât le.“
nmain d’Ariudue moins (hère , au
» moins ne pouvais-tu pas me cœur nive
A) dans 1a patrie P 1.21, qu“ m’m né

a) doux, Thé-51% , de te servir cornue
D une (relave 118.9110! Arimluc un ar-
a) rosé tes pieds de Peau pure des fun-
» tailles , et mn main mule eût rexètu’
» 1a coud“: du sun tap pourpré.

Fe que je buis ! pourqucvî,n) Ïnscz.

)) succombant mu) mvs maux , uq’nrsurr
inaltËÏt-s pliâmes? Les

l -v
s n’ont m «meules

2) aux vents
J9 airs soul. sourds;
npuur In’ems.:dre, ni bouche pour
u me «mmh: . . . . . Que mon pan-ide
»cst déjà 1mn! et pa; un objet sçn-
:0 gilde ne s’nïYre à moi sur une plage

V D déserhë. Le snlt barbare , [mur m’m-
) sultær encore , refuse jusqu’à des té;-

n moins ma douleur.,Plùt aux (lieux
il que jamais les Hottes d’Athènes n’en;-

r sent touché. nus bards ! I’lùt aux dieux
a que jamais la Crète n’eût ouvert se.
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x ports au perûde npportant la sanglante
x rançon du mureau terrible ! Jupiter ,
2) devais-th permettre que cegvil ému“-
D gel“ , celant la burbmic du cœur Sun!
D des dehors si doux , ’viut implorer les
» secours d’Àriuzlnc? Où fuirai-je? à
x quel espoir 111’uîturl19r dans mon nan,-

» fraye? M’eulllncmai-je dans les mous
» ltlumùnéem? Hélas! une txwp une mor
3 séparait la faible Arîudue (la “l “lit
1a qu’elle aime encan: l La”: (le vous ,
n mon pine , que jlaîfeulrui du secours?
n (Le vous , que i’abamlounni pnur un
n homme Mica“! souillé. du sang (la
l) votre lib ) Sera Cc l’amour lidùle d’un l
n épouxquî me CI,IYIS”lPr(l, quand ce:
n époux: ingrat 1mm o les hunes trop
n loufes pour un: fuir? 1);an cette isle ,
la pur-mut Cm’irwnulw (le 111mm“ , point

e , point d’abri
x [mur lol sçjlmr. La fuite et l’espérance,

D tout m’mt été; tout est muet, tout
3 PâlHlÔsnzt, cl. pur-lout’l’imagc de la

z) mon: (“si 591111350119 me»; ysux.

n [la ne se [cruwmut p .7 ces ycux ,
wmou 3mn ne (échappa
D Corps (XIÎLÎHLË, sur; 5:10 impure .à

“a; «le mon

x mu rlnrniùrv lunure , la juil 0 (lu mal;
p sans que fatmah; l4 lei3l’amuur, les

t .

1-4.!”-----

;
r,e.-A
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a dieux , et que je leur demande “ou; ,
a vengeancaFuries , quLehâÊiez les cri-
a mes; furies , dont de tortueux ser-
I pens sont la chevelure , Euménidei ,
I dont le front peint la rage , Eumé-
3 nides , accourez , entendez mes plain-
D tes, ces plaintes que dans mon dô-
) aespoir ,i j’arraehei douloureusement
n du profond de ma poitrine. (Tu m’y
D forces , Thésée l ) Elles sont justes ,
D ces plaintes; ô déesses l ne les rendez
1 pas vaines !*Aflïe1iscs déesses, puisse
D Thésée , puisse, le barbare ,faire souf-
D frit aux siens , à lui-même; ce qu’il
x me fait souffür » l

Cessombresvœux,cesvœuxd’Ariaune,
qui crient vengeance , sont entendus du
maître de l’univers. La terre tremble;
l’onde mugit; le globe est ébranlé , et
le ciel secoue ses Hambeaux étincelais.
Un épais nuage aveugle l’ame de Thé-
sée. Sa mémoire laisse échapper les or-
dres qui lui avaient été si prèsena jus-
qu’alors. ll néglige d’abaisser, aux yeux

de son père , le pavillon funèbre qu’il
était convenu de reployer à la vue du
port , s’il y rentrait vainqueur.

En effet , au moment où la flotte de
Thésée quitta le: mure de Pellan , Egée,

A
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son père l, avait joint cës ordres à En
derniers embrassomeus z « Moxflils , toi
1° qui seul m’es plus cher quele jour,
itol que le des-un me force d’abandon-
) net à tant de hasards , toi, qui m’étais
D rendu , tout-à-l’heurc , pour l’appui

x de. mes vieux ans ; puisque le son et
à) ton courage fax-rachent deslbras de
D ton père , dont les yeux languissant;
’n sont encore si peu rassasiés de la vue
a» de son fils , ne crois pas au moins que
2) je partage ta joie en ce moment. Nul],
n je ne soull’rirai pas , mon fils, qüe tu.
D arbores déjà l’étendart d’une victoire

D encore douteuse. Ton père désapé-rô
3 poussera , avant tout , des Cl ls (loulou-
J) reux. Il souillera dans la poussière son
a cheveux blanchis par l’âge. Je veux ,
æ mon fils , que des bamlerolles funè-
r bres , suspendues à ton vaisseau , et
a que des voiles trempéeslôans les tein- ’
a les sombres de l’lbère (g), annoncent
wen ce moment, et le deuil de ta famille
a) et. la désolation (le mon ame. sa la,
) déesse , qui a juré de défendre mec
I remparts et ma race , si Minerve , ado-
! rée dans “une , te réserve , ô mon
D fus! de plonger tes mains dans le sang
Q du minotaure , une; lidèle aux ordru

x

.wo-..

i4

....w. .a; 1.“..n.

. ,..

7’
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a de ton père , à ces ordres que le tenu
x ne duit jamais ellînzcr, songe , à la pre-

* a) mière vue de nus rivages , à dépouil-
D Ier tes antennes (les signes lugubres ,
:o dont ils seront couverts. Que les cordes
» élèvent, en place, de voiles blanches,
n qui m’ammnccut (le loin le vrai sujet
p de ma joie, et l’heur-busa destinée qui
D me rendra mon (ils ».

Comme on voit les nuages , poussû’s
par les vents , se dém ber du sommet,
glacé (les montagnes , ainsi , (le la mé-
moire de Thésée, fuien: toutAËl-Coup ce;

vulves , dont rien ne l’avait distrait jus-
qu’alors .VCPleLlllnÎ son père ne quit-
tait puint les rempu ts cl’.&’.hènes , ct

consumait ses triste; yeux dans les lar-
mes. Il appcrçoît la Houe , reconn .it le
signe Funes“e , croît son fus mort, et se
prx’lclpîtc. C’est ainsi que le farouche
Tll.’-s(e, pénétrant au palais de son père ’

qui n’est plus , éprouve , par son oubli «
coupable, (1531113115: aemblablesà ceux
qu’il canap;îa:1(-l ”(1H”xrlü(lllc angulun-

née voit fuir le VLlnSÎR’lll de son perlîde ,

et de plus en plu : sllmlbmvc dans le noir
chcgrin qui la dévore (10).

Th“ loin , le gai chus étal! repré-
senté dansant: au milieu d’un chœur do
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ntyres et de» silènes. Ce dieu, belle
Ariqdne , venait t’ull’riratusi l’hommage

de son amour. Les bacchantes agitant
leurs têtes , et clumtuntlïacclius,’ s’aban-

dunnaîcnt à lr-ur folle ivresse. Lesuncs
’sccouaient leurs thyrses ornés de lien-o;
d’autres se paitnyninnt les membres de
taureau: (gavials; d’autres veignaient
leurs corps du serpmn enliassés , et (l’am-

trcs , dans liobsumiti- des antrvs , Lu
bruît. (le leurs outres retentissantes ,
allaient, loin (les 3mn: profanes , célé-
brer leurs bamlziqmrs orgies. Ici, le
tambuur résonne sous la main qui le
frappe. Là c’est le son aigu (les cym-
bales d’uzruin; un autre grouppo Yak
entendre le cornet enroué; et le fifre
glapissant perce et domine tous les
accords (1 1).

Quand la jeunesse thessalienne eût
assez conteutplè ces chef-d’œuvres et
mille autres semblables , dont le lit de
Théty; était décoré , elle commença à

s’ùlnigncr du couple divin , qui venait

de s’unir. . .
Cumme ou voit au lever de l’aurore ,

le zùlihyr rafraîchir la mer applanie par
son haleine matinale , et rider molle-
mtnt sa surface, où se jouent les rayons

z

.. A-..A.A-...2-
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du soleil ; d’abord les flots, faiblement

.agités , viennent mourir en murmurant
sur lev rivage; bientôt le vent s’aug-V
mente, les flots se gonflent et réflé-
chissent , en s’éloignant, les teintes
pourprées qui les colorent; telle on
voit cette foule immense s’écouler/ du
royal péristile, et se IWagner op l

quittant. “ lA peine en est-elle sortie, qu’on y
voit arriver , du sommet du Pélîon , le

centaure thron (*) , apportant ses
4 chaudes champêtres. Il a dépouillé tous

les champs; il a moissonné toutes le.
lleurs des vastes montagnes de la Thes-
ulie , toutes celles que le souille du zé-
phyr a fait éclore sur le bord (les neuves;
[il a tressé , sans art , mille couronnes,
et ses dans parfument au loin le palatin.

Abandonnant la délicieuse Tempé»
que des forêts suspendues ombragent
de leur éternelle verdure, l’énée( ** )

accourt auSSi , et, dans un tachiquo
délire , vient se mêler aux fêtes nup-
tiales de la fille de Doris. Il offre ,

r I(r) Fils de Saturne et do Phil)“ . a! gon-
varneur dlAchillc.

l“) Flouv. de Thoudi. a



                                                                     

avec leurs racines , (les lauriers à la tige
élancée, des planes fléxiblcs , de smu-
ples peupliers et des-cyprès quituuthent ’
la nue. Mort il en décore le parvis du
palais (lhI’clée, pour qu’une ombre (lu-

rablè l’envirçnue. - I
L’ingénieux Prométhée vient à son

tout portant encore lés traces presque
Â effacées de son supplice , lvrsqu’autre-
î . fols une Chaîne douloureuse tint ses
i membres su-peudus au rocher , pour 10 v ’

I
F

V un. GAr,ux.Ln.  l, 91 f
pour hommage, des hêtres arraché. “ l

punir de Lou audace.
Descemlxreut enfin (le l’olympe , le

père des dlçux , sa vénérable épouse a: u
y on auguste famille. Toi seul, Phœbus , l
i tu restas dans les cieux avec ta sœur
î qu’lîplxèse adore , et qui , dédaignant

l cumme toi, les uôces de. Pelée, ne
l toulut pas les houbrer (le sa présence.

A peine la céleste assemblée a»t-ello .

l pressé (le ses. membres de neige le.
l hune: qui lui sont destinés, (l’immense.

tables summum-erres d’un Festin splen-
dide , et les parques, ébranlées par un
Intimement débile , commencent leur.
chants proyhétiques.

Une tube blanche , bordée d’un. ’
w pourprç brillante, tombaicut jusqu’à

l
1
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leurs pieds , et environnait de tonies .
parts leurs corps chuncclans; des ban-
delettes, blanches cumule la neige , re-
nouaient leurs Cheveux parfumés de
roses , et leurs m.:ins s’accupaicnt à

x leurs tr vnuw Gin-rucha: Dans la gauche,
elles tenaient la quenouille entourée de
laine choisie , munis que la droite Inc--
delait le il] (lilium, et que le pouce
donnait au fuseau agité son mouvement
circulaire. Tantôt la (leur égalisait l’ou-

vrage , et le superxlu (le la laine, qui
nuisait au tissu , demeurait 5116: un lèvres
séchées, tandis qu’à leurs pieds des
joncs tressés en corbeille“ recevaient

’ les toisons pré uses. Nuls enfin, pré-
» cipîtant leurs travaux , c’est en ces 111015

que les fiel-nones Men-ses prédirent , à
haute voix , dans lmu-s-chuMs dîyjns ,
les destins (le Peléezoraulcs qne les
siècles ne démentiront jzunnis. “

« Honneur (le la Tlœssnlîc , toi qui
à) l’alÏcnnis par Les vertus; père , de qui
r naîtra le plus g 14m]. des héros, écouta

a en cc beau jour , l’avenir fortuné que
a les parques t’annonce-ut; vous, éter-
» nuls fuseaux, à qui le son, est sou-
) mix, hâlez-vous, filez ces beau:
a jours.
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) Hesper va se lever , cet astre que
æ tous les époux appellent. Il amènera
)nvet; lui l’U-panse chérie, qui char-
) niera ton [cœur par les douceurs (Full i
3 amour (lovile , et qui, soutenant ta
n tête majestueuse entre ses faibles -
) bras, gui-Vera, près (le toi, la volupté
D du sommeiluliternels fuseaux , hâtez-
» vous ; hâtez-vous , liiez ces beaux:
sa jours.

v Jamais toits ne couvrirent d’aussi
a belles amours ! Jamais l’amour ne
a: lei-ra d’aussi beaux nœuds l Combien
3 les cœurs de Thfztys et (le Pelée s’en-r

D tendent! Jiterncls fuseaux , hâtez-
l xvous, lilez, aux.

n De vous (loinmitre Achille, Achille,
) étrangera”; la crainte ,et (loritl’eunemi I

D ne ronnnîrru jamais que la poitrine
n guerrière; ilacliilleîolujnurs vainqueur

J) minbar de la course , ctvdont les
J) pieds légers devancervnt la biche
D plus rapide que lu7t’lan1mc. litanie]:

au fuseaux , etc. in Nul lia-né rie-pourra se mesurer
D avec Achille , quand le troisième
a héritier du parjure Pélops (Ü , aprèo «

Ü) Agazuënmuh. ’ n
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I i l va un siège de (lit ans, renversera les mur!
D de’Froye , et du sang (le ses citoyens
a rougira les fleuves de Phrygie.Tournez
a) fuseaux , etc.
l S Que de mères souillant leur cheve-
r lute dans la poussîè-re et meurtrissant
a leur sein (le leurs mains défaillantes ,
D attesteront sa gloire et. ses hauts fait:
),par les funérailles (le leurs fils l. Éter-
3 nels fuseaux , hâtez-vous , filez , en;

n Comme ou voit aux jours brûlans
x de l’été. tomber les épis jaunissant

a sous la faucille du moissonneur , aimi
» l’on verra les guerriers Troyens tum-
n, ber sous le fer d’Achille. Eternell
a fuseaux , etc.

ne Tu seras témoin de ses triomphes;
y rapide Scamandre , qui portesà 1’110!-
» lespnnt le tribut (le tes ondes; tu le!
1) attesteras , quand les cadavres accu-
» mulés rétrécirnut ton lit , a quand tes
v eaux seront tièdes à force, de Sang (12).

a) Etcrnels fuseaux , etc. a
n Tu les attesteras enfin , toi , jeune

n princesse , la proie du trépas , lorsqu.
ales membres dialbâtre seront purtél «
n sur le bûcher qui t’attends. Eterneln.
3 fuseaux, etc.

3 Quand. la destin aux: livré, à in
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n fureur des Grecs , la ville ’de Darda-
» nus , bâtie par le g“*and Neptune, de
n pompeuses funérailles seront arrosées
n du sang de Polixèue (15). Celte triste
a victime tombera sous le glaive , et son
n corps mutilé, affaissé sur ses genoux
v débiles , roulera par terre. Etcrneh
I) fuseaux , hâtezwous ; etc. .

» Amans , hâtez-velu , que les liens.
n les plus fortunés vous unissent; qu’u-
12 époux morteLreçoive la déesse en ses «
9 bras ; que l’épouse soit accordée à

’ p l’époux g qui , depuis si long-tems , Il

et duire. ELernels fuseaux , etc.
i n Que demain à l’aube du jour, n

p nourrice curieuse se réjouisse en ser-
w tant son beau cou d’un collier devenu
p trop étroit (x4). Eterneis fuseaux ,hâ-
b tez-vous , etc. ’

D Jamais la mère ne verra sa fille ,
n exilée du lit, nuptiai,1uî ravi: la douce
v espérance d’avoir des petits Ms. liter-
» ueLsi fuseaux , hâtez-vous , liiez ces

a beaux jours. 2) ”c’est par ces chants divins que les
parques annoncèrent les destins de Pe-
lée. Ainsi les dieux , avant que la vertu

. ne fut exilé-6’ de la terre , ne dédaîs
suaient pas de demanda: soul le; toits
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vertueux des héros , et de se montrer .
in milieu d’un can-le de mortels. Sou-
vent le roi des cieux , dans les jours
solcmnels, visita lui - mème son temple
resplendissant , et contempla cent du“
roulans dans la carrière olympique r15).
Souvent on vit Bacchus accourir des
sommets du Parnasse , prl’cèdé des
Athiudes échevelées grill in»:pire , Lundis

que les babilans de Delphes sortaient
en foule pour recevoir juyeuwmeut le
dieu, dont les autels fumaienf d’un
pur encens (15). Souvent alors Marslui-

m-mûmeétalt préseutdzms les mêlée

glantes , et la divine Pallas etla terrible
lillamnusie animaient les guerriers par

leur exemple (l7). xMais quand le crime eut souillé la
terre ; quand le délire des passions eut
bannilajustice de tous les cœurs ; quand.
lelrère eut vu la main fraternelle sa
baigner dans son sang (18); (111:1le1 le lils
eutrnésligt’: (le pleurer son pure; quand
le père à son tour ent désiré: la mon (le

son lils premier né , pour cueillir plus
librement la Henrik: la belle-nitre, qu’il
voulait lui doum-r; quand une mère
impie eut abusai: son ni; innocent , pour
leshonorer ses lurespar un inceste r19) ;

quand
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quand le délire des hommes eut con-
fondu le pruïane et le sacré , les dieux
détournèrent leurs regards de la terre ;
la divinité n’approrhu plus d’une race
coupable, et craignit , sans cesse, d’être
souillée par des regards impurs (ne).

I

VEILLE A L’HONNEUR DE VÉNUS.

A1 ME demain , qui n’a jamais aimé ç

aime encore demain , qui a connu
a l’amour. Le printems commence , le mé-

lodieux printems , le primera: qui vit
les premiers jours du monde. c’est au
Printems que les amours s’enîemlent ,
que les oiseaux se marient , et que les
boccages , fécondés par des pluies mari-
tales , reprennent leur verte chevelure.

Demain la mère daumonts , à l’ombre l
des forêts , entrelace les myrthes fleu-
ris, et prépare une grotte aux plaisirs.
Demain la belle DionC-e , du haut (le
sontrône, va dicter ses douces lois à
toute la nature. Aime demain , qui n’a
jamais aimé; aime encore demain , qui

a déjà aimé. -.C’est au primeurs , que la belle Vé-
nus , née d’un amas d’écume , et d’un

Tamil. , il,
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LA TltA])U(3TI()N

DE. CATULLE.
u

E

“,A CORNELIUS NEP0&

(n T41” defois repolis par ma muée.
A Cette expression métaphorique vient de

l’usage , qu’avaientles anciens , de polir

la couverture de leurs livres avec la
pierre - police. Cette expression , qui
peint le travail et la peine , semblait pou
convenir à un poète léger commç Ga-
tulie. Il fallait peut-être l.’. doucir. M.
de la Chapelle a grand soin d’y ajouter.
Il n’y est pas assez sujet pourlue lui pas

pardonner. Il débute ainsi: -

Mon cher (Îornelius , jenvous offre mon Livre.
Qu: ilai revu can! faisan rigoureux connut;

El peut-être qu’il pourra vin;
Long-tam. Agnès son Auteur.
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Ce petit quatrain rappelle merveilé
Ieusement bien le monseigntur ,. per-
meHezbque je vous dédie un tome, do

l’ccossaise. ’ i
(2) OH! MUSE. Palrona Virga. On

trouve l’atrium dans plusieurs éditions ,
/et l’on croit alors que le poète fui; a1-
lusion à Minerve (qui , sortie du ber--
veau de Jupiter , avait un père , et
n’avait point de mère. Pour le Patrona.
Virgn , viergv patrone ou protectrîbc ,
il semblé qu’un poète ne peut entendre
par-là qué sa m’use. Cc n’est sûrement

pas la déesse prutectrice de la patrie ,
qu’il invoque en dédiantses madrigaux
a son ami.

1L L’OISEAU , DE LESBIEÇ

(1) CE 1 NTL’R B virginale. Les fille:
portaient à Ruine une ceinture qu’en“

ne quittaient que le jour de leurs noces.
IQuamfænznl.

Pernici Jureolumfuisse mulum ,
Quod zonant salait dia ligulam.

/ .Tom le monde connait la fable d’Àthh
44-.-... .4”; / a]!
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l lante , fille de Schénée , roi de Scyros ,

et la ruée d’Hippomène.

Atilalaute axait résolue le restervieige;
jmqu’à ce que l’un de ses prétendu!“

l’eut devancée à la course. La résolution“

i de cette princesse était d’aut. ut plus sin-
gulière Qu’elle courait vraiment trèsvite.

Nos princesses (Fnujourd’lluicourent de
façon àipnuvoir se faire honneur du.
même projet , samien une les dupes.

Il règne dans quelqum vers (le cette
petite pièce une obscurité qu’aucun
commentant-mir n’a bien éclairci. Un
l’est contenté d’y llonner le sens 19

plus naturel.
Le docte l’ollilian et Turu che ont cru

reconnaitre dans le moineau de Lesbio
une allégorie urxluriÂ-re et souleuue.
Catulle se.ait sûrement bien piqué , s’il
savait qu’un cbmmentaîeur a enchéri

sur lui en libertinage. M. 1’650le de
. Juvigny a donné une imitation de cette

pièce. Un sera bien aisc (le la treuver ici ;

Faihxné guingan-mu , ton sort «à! trop heureux
Tu fait lnuslmyl. s-iis il: nm Zcunc menuet“:
Elle-mème Fox : à Locquelcr sans cosse
Un au doigls délicat: , au. son «in amourai.
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Ce jeu devint“ pour elle une dnnce habitude :
Du fèu qui la cnnFlInvc ,H a] paire fendeur f
Il ram ne à prupus le calme dans son crrnr ,
Et bannit pour un lems sa îcndre îuquiüudo.

A!!! s’il m était permis . dans me! ennuis pru-

sana . * yDejouer avec mi comme fait une Belle  ;
Ou bien si , comme toî . (chinant avvc elle ,
’16 pouvais soulager les man). queue ressens.

Quei’oublierais bientôt le tourment que Van--

  dure !( J’aurai îs plus de plaiair qu ’Alhnlante autrefoil
N’en eut au doux rhument tu]: réduite aux

abois ,
Pou sur: brun-eux viinqieur 011e «Il. sa cein-

’ Juge;«

mSUR LA MORT DE L’OISEAU DE
LESBŒ.

(131:1: .’ pour hélas 1 Ce mot a
vieilli. il est naïf , nus pères l’aimaient;

nous ne l’aimnus phis.
(2) Et maux/maul. C’eçt des ancien!

qu’il faut apprendre lÀart de fuirc con-
traster les idc’es salubres avec les idées
douces. Ils n’ont pas fait quatre Vers, snnl
nous en donner une lrçuu. “s suspen-
daient leurs couronnes de üeurs à un

A -------- W434.“- w!

M -, A,
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cyprès , pour qu’elles en parussent plus
riantes. me: philOsophes pour ne point
craiml’re la mort , ils égaient elÎCOI’O

philuiuphes assez aimables pour jouir

de la vie. l .l L’abb: de Mnrolles nous annonce
dans Èes notés , que ma mignons est lla’
plus joli mot «Œ’il ait pu tiuuver dans
notre langue , punir gendre le ;neapuella

du latin) ’i

A LEvSBIEp

(1) JE connais trois imitations en vers:
de cette jolie pièce. L’une est de l’élit-
son z l’aune (le (le Juvigny ; l’i nuai
de M. noraf. Ou mettra le lecteur à
même de comparer. r

IMITATION PAR MrDORJT-
Aimons-nan: . une Je ma vie , à

v Ïrohkvsn: bien de l’a, e (les amour; p
Le-la vieil ne A Mv i’cn.’ic ,
Q’uv nous in! vrlrnl les diwonrs Î

On witæmnui’i; c! .qllalln lev jours;
jais dè- quelaiumiôle.“.10!an affilia.”

S liges-y bien ç (’4’ 110m lugeurs.” l
Jettevtci dam nil“! l» un je Mule , ;e l’aller! a

Yicnsgm un desk laissons-noua empoth

/
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Baisons-nousmille fois ,el mille fuis encohg
Puis aucun: milie fois...... pour ne nous plu!

quiller!
Soyons fin-r5, d Tllais !’ du nœud qui fioul

A rassemble; iMais confondnua si bien tous nos baiser;
, i ensemble,

Que les yeux dos jaloux ne Puissent 1.-
compter.

PAR X.DE JUPIGNY.
chivons que pour nous (simien.

Et laissons mununncr la vioiiicssl“ ennemîa 3
Canyons-nous uns ces“: , (“iman-hère Lesbi. ,

î Du banlicur de nous enlinmmcr. 7
L’autre qui ri-paml la humé-Yb , I

Fini“ cl rewnuncnce (-5 .ivmviil son cours;
Et quand la mort nous fibppie E hélas! c’est

H pour [animus ’
H Quiche nous ferme la paupière.

Profitons du ion: qui nousluit;
Donne-mai tout baisers; (hume-m’en min.

CHU“ F ; I
Confnndons - la ensèmb’ie, et que l’envie

v. ignore
Le charma heureux quiimus Séduit; ’

,, .Qii’un impénétrable mystère.  

’elio sur nos 1)1di:irs un voile uiiiicîcux;
Il. doina“ à l’inuuur leur prix délicieux;

Q“ son üambuau seul le: éclaire ! 5

I” ’ Dan

.Ny
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Dans nos tendregembnssemens ,

Embrassons-noua qui yeux de tout ce qui

respire a ’Jaloux de nos baisers, uMémoin peut un.

nuire i.Parles plus noirs enchantemens. v .

Aimer, c’est vivre , ô ma Lesbie!
lurons-nous que une feux ne e’éteindrunt ja-

mais ,
Et donnons à l’Amour , jaloux de ses bienfaits, .

Tous les momens’de notre vie.

d’un PÉLIssoN.
Aimhns-nous , aimable Lesbie ,

l Et laissons muvmurer l’envie I
Contre notre “innocent amour.
Ces momons de vie et de joie ,
Qu’on les perde ou qu’on les-emploie ,
Passent sans espoir de retour.” * l

Le. bois qui parer“ nue montagnes, i
Les prés , les jardins, le! campagnes ,
Se renouvellent [une lemme; . ’.
Nous n’avongpas même avantage,
El jamais le cours de notre âge t
N’a qu’un hy’ver et qu’un priment. -

Le soleil se couche et 43è lève 5
8a première course s’achève,

Et bientôt une autre la suit;
Mais quand la fière destinée
Finit notre courte journée ,
C’est par une éternelle nuit.

Tome I. j

3mn:
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ï AFLAVIUSn
“(1) A1113 LE coquine. On sait, qu’à x
l’avantage des mœurs, ce mot est de-
venu de fort bonne compagnie. Ce mot
n’est d’ailleurs , qu’un très-grand adou-

icissement de l’expression latine , scor-
film fabriculasuzn: qn est obligé d’en

luser ainsi toute. les fois. que Catulle so’
met un peu à son aise avec ses amis.
Ceux qui savent le latin , et uniment
pas les ordures , pardonneront , en
conséquence , la version peu littérale
des mots : Car non tam laiera. exfututa
pandas ,et de quelques autres.

A LESBIE.
(1) SE n o N r innombrables. On con-
naît la superstition des anciens pour
les nombres. Ils croyaieutvgu’pn pouvait
leur jeter un chàrùie , dès que l’on con-

naissait , ou qu’il! connaissaient eux- -
mêmes, le“ nombre’de quelqucsrunes

de leurs passassions. De -là nous est
venu , sans doute , le proverbe de brebisK.

A a y t .

h



                                                                     

Pm - WAÙWMWM* .

“a CATULLB. un
comptée le loup la mang . Le mot
fascinare , consacré à la magie , ne laisse
aucune obscurité sur ce passage.

M. de la chapelle prend la chose plus
au grave , quand il fait (lire à Gaulle ,
dans son délire amoureux , toujours
pour le nec mala fascinarè lingua :

Et je veux que la pâle et mordante isatyre ,
Qui répandant par-tout son ’venin plein

d’horreur; .Donne Sr la vertu même une haire couleur ,
N’est: pourtant blâmer l’amour gui noua

rnspu’e.

aVJoilà de petits vêts bien galai“.

“CATULLE A LUI-MÊME.

(1) SANS doute ils brillèrent. M. de la I
Chapelle a trguluit ainsi cet endroit z

Celle ingrate beauté , que [on ame charmé.
A toujours Hop aimé , »

Sc plaisait à venir , dans ces lieux écartés ,
Soulager l’ardeur qui te presse,

Et permettre à ta Iendrcsw

Mille pelites libertes.  
Est-il permis de déshonorer ainsi ce

i G 2

A m3. ) “a.
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môàèle charmant de tous les vers échap-
pés à fies amans trahis ?

BAISE/R DE L’AMITIÉ.-

.A VERANNIIUS.

, r(1) LE latin porte z j

i , Applicansque 6011117”:
Jucundum , os , oculosgue Êuauiabor,

La tendresse de ces expressions a fait
prendre quelquefois cet hommage à
l’amitié , pour un outrage à l’amour. Il

est vrai que Catulle a par foi: donné
«lieuà ce genre de soupçon. Il est injuste

l ici. Le baiser sur la bouche était sans
conséquence chez les anciens , et même
chez nos grands-pères. Aujourd’hui les
lèvres de deux amans l’épurent ; mais
d’homme à homme , il ne serait qu’un
objet de dégoût. 11 ne me plait guère. ’

plus de falune à femme.

ne. d- - n-

Il

“afur;

bry-î l

31513 En
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A AUÎKELE.

(Il U u E traducçîon littérale de cette
.élégie sera“ inintelligible. Les derniers

vers ont trait à un supplice , dont les
débauchés. du peuple étaient lpunis à

Athènes.Cetusage est absolument perdu.
et inconnu pour nous. Catulle veut faire
une imprécation , et voilà tout. Cette
pièce [en général , ne pouvait se con-
server sans une très-grande altération
du texte 5 et les Lhàngemens forcés
excusentle sensuu peu détourné que l’on

a donnèà la totalité du marconi). Petit-
être , il est vrai , la pièce n’en valait-
elle pas trop la peine.

A SON ESCLAVE.
l

(1)11 .4 bacchique PosI/zumia.
Posthumia était unëfameuse bibe-

ronne qui ,“en effet. , avait composé une
espèce de“ code pour les festins. Un de:
statuts était de vider d’un V trait de

’ larges coupes pleines de vin , et la lé-’
gislatrice joignait l’exemple au précepte.

G 3
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WA A L? H E N A.

(1), ’AI trouvé le nom d’AIphma,
plus doux que celui d’Alphenus , qui
est d..ns le latin. Les dames ont sûre-
ment l’oreille trop délicate , pour n’en

pas sentir la différence.

WA HYPSITHILLE.
(I) COURONNES ne rend pas exacte-
ment Futuliones ; mais cette licence “ne
peut pafser que pour une réserve.

(2) Elendu sur des carreaux. Il se-
rait beaucoup plus littéral de traduire
ainsi :J’ai tant dîné, que ma veste
crêpe. Mais cela ne serait pantène pas
plus délicat. Une femme charmante ,
que l’on est heureux de ’pouvuir con--

nulter, me disait, à propos de cette
pièce, qu’elle eût ctwoyéà Catulle un
paquet d’émétique pour toute réponse.

H

Il
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A CORNIFICIUS.
I1)IL règne beaucoup d’obscurité dans *
le texte de cette pièceuLle Simouido , .
dont il y est parlé , était un poëte cé-
lèbre de l’isle de Cée. Il a écrit des

t complaintes , et peut passer pour le Jé-
rémie de l’antiquité. Aucun commen-
tateur ne m’a paru donner à ces vers
un sens raisonnable. Presque tous ont
entendu par mens amans , la maîtresse
de Catulle , et je crois qu’ils se sont
trompés. Je penserais plutôti que mecs
’amares veut dire les peines qu’il soufre

en aiguant , ses amours malheureux.
C’est un amant trahi ,l chassé , qui accuse
sa maîtresse devant son ami, et l’invito
à le consoler par de jolis vers ; consola-
tion toujours superflu. ou insullisanto
en pareil cas.

WACMÉ ET SEPTIMIUS.

(1)14 ces mon l’amour qui réévaluai:
sourit ç! battit du mains. Il y a dam

’ G 4, s
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le latin , que I’amoufie’lcrnua à gauche,

comme Il avait fait à droife auparavant.
’Cet augure semblait nes-favorable aux
anciens, Mais il ne peut être endu [illé-
l’alement dans notre langue , sans pa-
traîtrc ridicule. Chez nous , un madri-
gal , dans lequel on ferait éternuer
l’amour , serait àtracher descua.

LE RETOUR DU PRINTEMS.

(1) Rut: de piné frais et de plus mé-,
lodieuk qu? les premiers vers de cette
pièce. C’est le printcms lui-même qui.
s’éveille 3 c’est le zéphyr le plus doux

qui s’élève. La lin ne parait plis avoir
rien de bien saillant. Il y règne une pe-
tite obscurité , par l’ignorance où nous
sommes des lieux où Catulle a composé
Ces vers. Les uns prétendent que c’est
en Bithynie , où ce poète avait suivi
Memmius. Diantres diaent à Troyo , où
il. fut pour élevçr un tombeau à son
frère. Mais ce qui rendrait les anciens
poètes ininîellilgibles, api-ait de cher-
cher -le trait par-tout. On ne peut pin
le trouver , où il n”ent point; et le:

a-«an.

a-
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anciens n’en étaient pas si jaloux quo
nous , à beaucoup près.

A JUV,ENTIA.
(x) UN écolier, qui aurait traduit ainsi
ad Juùenlium , aurait au jadis un fu-
rieux pensum au collège de Louis le
Grand.

Je ne me pardonne pas à moi-même
de n’avoir pas rendu motà mot le sages
osculalionis. La moisson des boisas
eût été’une expression olxarmnnte : vie

m’en npperçois en ce moment , mais il
n’est plus teins de corriger.

A L I C I N I A.

(x) CRAINS qu’amour ne se yang;
de tes rigueurs sur toi-même; crains
Ce dieu , 6’66! aux cœurs inrldjërens
qu’il est. terrible. Je ne sais pas si la
intolérans amateurs de l’untiguité , me

pardonneront desnbstituerainsil’amuur
à la déesse de la Vengeance ,Vmais j’au-

* rais cru le littéral de mauvais goût en
G5
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français. Il faut dire cependant que le:
anciens croyaient que N émésis punissait
l’orgueil ; ce qui rend le sans de Catulle
trèsclair.

A LESBIE.
(1) C1113 pièce est traduite un peu
librement, Catulle dit dans le texte à sa
maîtresse , qu’elle est vile à ses yeux”

Cela ne serait pas galant en français.
Les injures grossières ne sont pas per-
mises , même envers un volage. On peut
lui dire qu’on la hait , qu’on l’abhorre ,

mais non pas qu’on la méprise , cela
fût-il vrai. Il n’est pas même’si juste
qu’on se l’imagine , de le penser.

Le mot à mot des (leur derniers vers
est l’outrage que tu m’as fait est de
aux qui jbrcen! un aman! à aimer
davantage, et à vouloir aimer moins.
On croit la version ,4qu’on a préférée ,

plus élégante et assez exacte pour la
pensée , quoiqu’elle semble un peu dé-

tournée. l

I



                                                                     

DE CATULLI. 119
æ

22mm tDE LESBIE ET DE LUI-MÊME.

(1) LE fameux comte de Ëussy Bahu-
tin nous a laissé une imitation fort
heureuse de cette petite pièce. La voici z

Philis dit le diable de moi:
De son amour et de la foi
C’est une preu“: assez nouvelle.

Ce qui me fait croire potinai!
Qu’elle m’aime effectivëment ,

c’est que je dis le diable d’elle,
Et que je l’âme ép-rdumL-nt.

/

v SUR LE TOMBEAU DE SON FRÈRE.

(1)D v frère qui t’aimait tant. ’Le
. respect des anciens pour les religieux
et derniers devoir. envers les mon: ,
inspire une vénémtion i tendre , que
l’aune se plaît à nourrir. Il faut croire
que notre insensibilité est moine cause
de notre négligence en ce genre , que
le costume et le résultat dégoûtant de
nosrfunérailles. J e sais qu’un tombeau ne
réchauii’erait point mes froides Cendres;
je n’onvie point la gloire d’un immolée;

i G 6*/

» ..........st “A:
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mais j’avoue que l’idée d’une pierré ,

où mon ami graverait doux vers hono-
rables à mon cœur et ’déposerait en
pleurant le faste de mes cheveux par-
tagés avec ma maîtresse, me aeraitcon-
solante à l’heure où je dois mourir.

A s E s A M I s.
I»

Sur le vaisseaulgui l’avait ramené daïa!

sa patrie.

(1) A M 4s? un: , capitale du royaume
de P0113.

(2) Ace lac. Lac (le Mincio ou de
Garde , dans le territoire de Vérone ,
où Cfîulle était né.

’ (5) Catulle le ronsacre. M. de la
Chapelle débu’e ainsi dans son inimi-
table imitatipn de cette piète :

Cg petit bigamin
Iadis sur l’ncéan eut un heureux destin.

I lÜ faut convenir que M. de la Cha-
pelle était plus inapte à faire les épi-

. graphes des caveaux de saint Médard ,
que ceux du. temple de Cantor.
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Cettel pièce est composé-e (le purs

îarnbes. C’est le mérite de la diHiculté

vaincue. En est- ce un? Les détails
gÉOgraphiqucs , renfermés dans ces vers
de Catulle , et l’usage auquel ils.,snnt
consacrés , pouvaient leur donner une
valeur perdue pour nous. Il :e pourrait
aussi absolument qu’ils n’cusscnt pas
grando valeur , même en latin. Il n’y
a vraiment que le médiocre qui ait son

teins. I
A CAMÉRIUS.

(1) NE saiætu pas que faire scaphi-
sirs, c’est en perdre la moitié, SIC. Cette

’plirase ,* toute française , est traduite
littéralement du latin. Beaucoup de no: “

-contemp0rains prouvent que cet axiome
n’a pas vieilli. c’est toujours «tenir aux

romains par quelque chose.
(2) On a cru que l’énumération de

toutes les comparaisons qui se trouvent
à la tin de cette pièce , aurait pu deve-

l ni: longue et froide en français. Je ne
lais pas où quelque. commentateurs
ont cm trouver dans ces vers un.
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épigramme szlnglante cohtre César, son.
le nom de Camérius. Cela me paraît
furieusemenljün. D’ailleurs,il me semble

que Catulle en a fait quelques-unes de
plus fermes , sans se donner la peine
de si bien voiler le nom de l’empereur
unique.

mA HORTALUS.
Enx lui énooyanl le Paëme de la cha-

velure de Bérénice , imité d: Calli-

niaque.

(1)ITY: neveu de Phildmèle. Elle le
fit manger à Térée son père dans un
festin. Quoique Térée eût violé Philo-
mèle , la vengeance était un peu fortez
Il est vrai qu’il lui avait aussi fait cou-
per la langue , et ce dernier trait ne se
pardonne pas.

(2) Callimaque était un descendant
de Batte , roi de Cyrène , et faisait (le
jolis vers grecs.

(5) De lafille embarrassée. Voilà as-
aurément une comparaison charmante
rendue dans les plus jolis un du,

1
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momie. Il ne lui manque que d’avoir
le moindre rapport avec l’objet com--
paré. Les rapports de la mémoire’ de
Catulle et (le la gorge d’une jolie per-
sonne , ainsi que d’une pomme avec les
prières d’un ami , sont , il faut en con-
venir , un peu éloignés. ’11 est dommage

qu’une pensée aussi recherchée termine

une pièce d’ailleurs remplie de gnace
et de sentimens. i

ÉPITHALIAME DE MANLIUS
ET DE JUNIE.

(l) No U s annoncer le jour. Les an-
ciens appellaient l’étoile de V émis Ves-

per ou Hesperus , quand elle paraît’le
soir , et phosphoras ou Lucifer, quandw
elle brille le matin. Voilà ce que Ca-
tulle entend par le mumie nomine.

(2) On a retranché ici huit vers dis-
parates avec le reste de cette pièce la
charxxxante. Catulle fait trOis parts de
virginité des filles. Une part appartient
au père , l’autre à la mère , la troisième

à la fille. Il conclut que , puisque (leu:
sont plus forte qu’un , elle doit céder
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à ses parens. Cette forme d’argument
n’est pas de bon goût. En fait de vierge 1,]:

l: et de virginité , il ne doit être ques- 1

. fmmon ni de syllogisme ni de partage. ’ é“
. (5, Secondfils de Vénus. Les anciens A (

reconnaissent deux Vénus , l’une cè- c0
leste et l’autre terrestre. La première , P.“
aussi 001’1an sans le nom de Vénus “t
.Uranie , était fille de la lumière et pré-
nide“: aux amours chaste? L’hymen. a
étant regardé quelquefois commeI fils e
d’Uranie et d’Apollon , et quelquefois

on le faisait naître de Bacchus et de
Venus. Il paraxt bien trxste aujourd’hm , m
peut le croire fils de la gièesse de l’amour à“?

et du dieu du vin. * a.)(4) Sur un pied de neige. On repré-
sentait l’hymen avec un voile jaune à v le
la main , et chaussé d’un brodequin de

la même couleur. D’après cela , par, l d
. quel hasard, cette couleur est-elle chez ln
nous d’un si mauvais augure pour lui ? Y?

(5) Aonie , partie de la Béotie , dont LI
les montagnes étaient consacrées aux h

muses. l,(6) Aganlppé , fontaine du mon! * l
Hélicon , de même consacrée aux muses. a;
Quand ou compare lamontagne d’Aonlo
à celle des bons hommes près de Passy,
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et la fontaine d’Agauippé à celle (le
I’Echaudé au marais, on est pourtant

’ forcé de ronvenir qué les noms grecs
étaient plus harmonieux que les nôtrcs.

(7) Que dicare l’ivoire. Cave cir-
constance d’uxulit décoré (l’ivoire (la:

raitpetitc à nos yeux ; mais il faut savoir
que c’était’chez les ancivns un mmiblo

du plus grand prix et le dernier période
de la magnificence. V

i (8l On a passé quatre strophes , parce
iqu’elles ont trait à des usages si peu
connus pour pans et si éloignés- de nos
limeurs , que le littéral le plus îidèle et
à la. fuis le plus élégant , un les rendrait
ni intelligibles ni agréables.

Le riecdiu fanent procax Fescennina
boulin , a traità la coutume de chanter
des vers libres et souvent“ injurieux au
mari le jour des noces; coutume que
les romains avaient empruntée de la
ville de Fescenne dans la Campanio.
L’usage de jeter des noix aux enfans,
le jour dulmariage , voulait dire que
l’on renonçait à leurs jeux.0n p’étend

aussi que c’était pour les Engager à
faire du bruit et à se distraire , tandis
que l’époux jouissait des caresses de la

l nouvelle égalise. Mais la plus absurde

l /
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des prétentions serait celle de trouve:
un fondemean raisonnable à tous les
usages des peuples les plus sages ,’ Comme
les plus feux ,’les plus anciens , comme
les plus modernes. Si nous entrions
dans le detail des nôtres , nous en trou;
verlans de bien ridicules , et fort peu
qui inspirassent des vers aussi brillans
que ceux de Catulle. A chaque strophe
de ce chant nuptial , on croit Voir s’al-
lumer les flambeaux de la fête. Je douta
que jamais noces célébrées à vèÎaint

Eustache fassent faire d’aussi julie: chan-
tous.

A,TYS.

. (l) LA connaissance desemystères de
Cybèle fait encore mieux goûter les
beautés de cette pièce, Sa façon la plus
agréable de s’en instruire , est de lire
les vers superbes dans lesquels Lucrèce
les a décrits. si quelque chose peut con-
soler (le ne pas lire Lucrèce dans l’ori-
ginal, c’est l’excellente traduction que
l’on en doit à M. de la Grange. Nous
on nous déjà parlé dans le discours

r

il A A.1

l
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préliminaire, et c’est de lui que la ver-
I101] est empruntée.

« Les anciens poètes Grecs la repré-
D sentaient assise sur un char traîné par
n des lions, nous enseignant que, aus-
) pendue dans l’espace , elle ne peur-
» rait avoir pour base une autre terre.

au Les animaux furieux , soumis au joug,
n signifient que les bienfaits des parent
r doivent triompher’des caractères les
in plus farouches. Ils lui ont ceint la
n tète d’une couronne murale , parce
h’que sa surface est couverte de villes
n et de forteresses. Cette couronne
a) guerrière inspire encore aujourd’hui
in la terreur aux peuples chez qui on.
ri promène la statue de la déesse. Les na-
» tionsdetunt pays, suivant un usage an-

;) tique et solemuel,l’appellent Idéenne,
:3 et lui donnent pour cortège une troupe
tu de Phrygiens , parce que le genre hu-
xn main doit à l’industrie de ces.peuplea
n la culture des gradin. Des prêtres mu-
) tilës célèbrent des sacrifices pour
x; enseigner aux mortels que ceux qui
a manquent de respect envers leur:
r mères , (ces images de la bonne déesse)

r ou de reconnaissance envers leurs
a pères, sont indignes eux-mèmes de
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au revivre dans une postérité. Cesivii!
n ministres font r«’»sonner, dans leurs
l! mains, des tambours bruyans , des
b c; mbales retentissantes , et le cornet
z au son rauque et menaçant, et la.
a) flûte , dont le mode Phrygien excite
D la fureur dans les ames. Leurs bras
I sont aussi-armés de piques; instru-
nlmens de la mon, pour jeter l’épou-
) rame dans les cœurs impies et dé-

» natures. v i» Enfin, tandis que la statue muette
D de la déesse, portée dans les grandes:
3 villes , répand en seeret, sur les moré V
n tels , les effets de sa magnificence ,v
D on enrichit4tous les chemins d’or et

’ n d’argent. on verse à pleines mains
D les trésors les plus précieux. Une nuée
’de Heurs odoriférantes ombrage la.
a mère des dieux et sa brillnte couru

D Alots une tronpe armée, que les
a Grecs nomment Curêfes Phrygiens,
a juuent et se frappent entr’eux avec
bde pesantes chaînes. Ils dansent et
D regardent avec joie le sans qui coula
in de leurs corps, et les aigrettes me-
) traçantes qu’ils agirent sur leurs tète:
Druppxllenf. ces anciens Curètes qui
a couvraient , dans la Crète , les crin

i

et
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aide Jupiter , tandis que des enfant
D ’annés exécutaient deà danses rapides

a) autour de son berëeau, frappant en
Jo maure l’airain bruyant , de peur que,
D) de sa dent cruelle , Saturne ne dé-
» vorât le dieu , et ne portât une éter-

r nelle blessure au cœur de sa divine
g nmère. Voilà pourquoi .la déeszerest
il o a) environnée de gens armés. Peut-être
ï a) aussi veut-elle avertir, par-là , les
l a) hommes d’être prêts àrdéfendre leur.

» :9 patrie les armes à la main , et d’être

i u » à-lanOiS la gloire et le soutien de
E no leurs parent. D.’ *
î Nous emprunterons encore de M. de;
1 Grangeda description des instruments
Â méconnus aujourd’hui, dont,notre poëtn

fait mention; et que M. de la Grange
a lui-mêmeeempruntée de l’Encyclo-

i, pédie et de I’Antirjuité dr voilée.
a Le tympanum était un cuir mince ,

2) égendu sur un cercle de bois ou de
3 fer. que l’on fruppüit à-pen-près de la.
» même manière que font’encore à pré.’

à) sent nos bohémiens. Quelques auteurs

. a dérivent ce mot de xqo’rew, frap-
J nper. Vessius le tire de l’hébreu cop!“

» llestdu moins certain que. l’invention

. 4...,» .

W.

.-..
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»du lympanum vient de la Syrie A
n selon la remarque de Juvenal:

Jam pridem Syms in Tiberin/L dejluxit!
” Orontes ,
Et linguant , et marks, et 015m tibia)“:

clzordas .Obliquas, nec nan gentilia Iympanœ
secam.

l’exil.

v Ils étaient fort en usage dans le.
» fêtes de Bacchus et de Cybèle , comme
a» l’un voit par ces vers de Catulle:

Cybèle: , Phrygia ad nemqra Deae ,
Ubi cymbalûm sonal vox , ubi tympana“

reboant. I
D Hérodîe’n , parlant. d’IIéliogabaIe ,.

I dit q/u’il Ïui prenait souvent (les fan--
» tahies de faire jouer des flûtes, et de
D faire frapper des liympanuçn, comme
J) s’il avait célébré les bacchanales. I

»L’instrument que les latins appelaient
8 cymbalum et le9 grecs  .K’JA’AÊGÇNHI,

-» était d’airain comme nos tymbales ,
a: mais plus petit et d’un usage diffé-
x rem. Cassiodore et Isidore les appellent



                                                                     

l

nzCArULLz. .151

( xp acétabule, c’est -»à-dxre l’emboiture

ad’un os, là cavité ou la sinuosité
n d’un os , digs laquelle un autre os

p» s’emboîte, parce qu’elle ressemblait

a) à cette sinuosité. C’est encore pour cela

n que. Propane les appelle des instru-
n mens d’airain qui sont ronds, et que
J) Xénophon les compare à la corne d’un:

D cheval qui est creuse. Les cymbales
D avaient un manche attaché à la ca-
» vité extérieure; ce qui fait que Pline
a) les conipare au hàut de la cuisse, et
a d’autres à des phiales. On les frap-
»lpàit l’une contre l’autre en cadence,

a) et elles formaient un son très-aigu-
“D Selon les païens, c’était une inven-
ntjon’de Cybèle. De-là vient qu’on
a. en jouait dans ses fêtes et dans ses
usacrifices. .Hors de vlà, il n’y avait
a que des gens mols et efféminés qui
njouassent de cet instrument. Un en
x a attribué l’invention aux Curètes et
n aux habitus du Mont Ida dans l’isle
a. «le Crète. Il est certain que ceux-ci ’

a de même que les Corybantes , mi-
» lice qui“fox*n1ait la garde des rois de
in Crète ; lestTelchiniens , peuple de -
nllhodels, let les Samothrances ont été ,

l a lèbres par le fréquent usage qu’ils

. .D-u-Aü
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n faisaient de cet instrument et leu:
x: halant-MS à en jouer.

D Le confer étai! uninstrumentàvent,
a» dont lesanricnv se servaient à la guar e.
)) Les cornets faisaient marcher les en-
» saignes s n les soiLTzns , et les from-

. » peltes les soldats sans les enseignes.
v 2o Les cornets et les clairons sonnaient

w la charge et la retraite. Les trom-
» pettes et carnets animaient les troupes
z) pendant le combat. (Jeux qui sont cu-
»ricux de connaître la facture de.
» cet instrument , peuvent consulter
» l’Énvyrlope’die , à l’article CORNET ,

)) d’où cette mite est tirée.

)) Le modeplirygieu est un des quatre
1) principaux et. des pins anciens modes
p de la musique des Grecs. Le carac-
» tère en “était fier , ardent, impétueux,

1) véhément , terrible. Aussi éèàit-ce,

1) selon Atllenée, Sm le ton ou mode
à) phrygien que l’on sonnait les trom-
D peltes e; les autres instrumens mî-

a . X 1 nD lunures. Ce mode, invente , dit-on, ,
n par Marsyas , Phrygien , occupe le
y; milieu entrele Lydien et le Dorien,“
I» et sa finale émiai! un tqn de distance
au de .l’un et de l’autre.

t Le: curètes étaient regardés comme

n ln

a - a-..
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I* . u les plus anciens ministres de la re-

» ligion. On les représente comme (les
B hpmmes livré; là la contemplation. Ils

. a) étaient, dit-on , en Crète , ce, que
D les mages étaient en Perse , les druyrlos
u dans les Gaules, les’Saliens et les Sa-

’» bius chez les Romains Ou leur at-
atribue l’invention de quelques arts

i D et de quelques danses sacrées ilu’ils.
a) faisaient toutarmés , au bruit des Cris
a) tumultueux, (les tambours , desptlûtes
) et“ des s rnnettes. Ils frappaient avec

. n des épées sur des boucliers; ce qui
l» les remplissait d’une furon divine,
x) qui en imposait au peuple épouvanté,
n c’est là, selon Strabon, ce qui leur
D lit donner le 116m de Corybanfes. Il
ny en avait en Crète , en Phénicie ,
a: en Phrygie, à Rhodes et pu toute

e x la Grèce. Lucien dit qu’ils se faisaient
a) (les incisions. Les uns cour ient éche-
z) velés par les précipices. D’autres hur-

» laient et frappaient sur des tambours
ret des tymbales. Enfin , ils se mu-

s »tilaientien l’honneur de Cybèle, dé-
» sespèrée (le la mort de son Atys. Ils
a observaient, outre cela , des jeûnes
p rigoureux , dans lesquels il: ne se

Tenu I. ’ - Ï - H

5’:

u

- «a pur-on-
a»...
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a permettaient pas même de manger du
n palu. n

(2) Suivie dé” tant d’infortunées inj-

pirées comme elle , gr. parlant d’Atys.
Ce changement de genre est du poëte

  ’latin, et n’est pas moins éloquent qué-

quitable. VI (5) D’être inspiré par toi. Ce n’est
point, sans doute, à propos de l’anec-
dote décrite en cette pièce, que le tendre
Quinaut s’est écrié: A”: est trop heu-

reux. Mais le bonheur que vante Qui-
naut fut cause de l’infortune que Ca-
tulle déplore. En aïet, Cybèle avait
confié le soin de les sacrifices à Atyn,
après lui avoir fait faire vœu de chas-
teté. L’infortuné vit la belle Sangaride ,
l’aima, en fut aimé, trahit son vœu,
et Cybèle l’inspire: comme on a vu.

Il n’y a peut-être jamais eu deypa-
radie plus rare et plus ridicule que les
vers dans, lesquels M. de la Chapelle a
défiguré de beau morceau de l’antiquité.

Je ne puis me refuser à en donner que]-
que: échantillons:

Diraî-je les excès rage de et colère.
Oùlellortl des dieux l’ordre trop ungui-

1

mm ? - “

1

l

)
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D’une pion-e tranchante armai“ sa tristemain ,
Il s’attacha lui-même ...... Ah, qu’il fut inhu-

main ! ’
Cependant de jeune homme , Atys devenue

fem me ,
A de nouveaux transports abandonna son aune.
Au défaut de ma voix , venez à mon secours ,V
Dit-il , en les prenant, trompettes etlembonn- l

o.... ...... ....... . ........Déesse , exemptez-moi d’une telle fureur ,
Et (le qui vous voudrez allez saisir le cœur.
Que jamais de vous Voir , il ne me prenne

V . envie , ’Puisqu’ilm’en coûterait le bonheur de me vie.

On n’ose décider ici lequel d’Atys
ou de Catulle est le plus maltraité , l’un
par la terrible Dindymène , l’autre par
le terrible M. de la Chapelle. Quant
à cette pièce dans l’original, était ,
je crois, impossible d’y mettre plus de
chaleur, de verve , de feu, enfin, de
tout ce que l’infertun’é Aty: n’avait

plus. - A



                                                                     

... 4.2 .1.

6 ’ Nous roux LA TnAmrcnox

.ç-------------.::
LA CHEVELURE DE BÉRÉNICE,

.

MÉTAMORPROSÉI EN AITRI.

(1) Cloner! étaitun fameux astro-
nome de l’isle de Samos. Latmie est
une montagne de la Carie , .où’habita
long-tems le chasseur Eudymîon.

(2) De son époux. Ptolémée Ever-
gète, frère de Bérénice, l’épouse; ce
(11.1’autorisaicnt les mœurs Egyptienles.

Mais quand ce fait historique n’exis-
terait pas , la tournure du poëte , sc-
rait encore plèine de gracç, de déli-

,catcsse et de sens.
(5) D’une alliance royale. L’histoire

nous peint cette Bérénice comme une
amazône , domptant des coursiers ,
conduisant des ch ars, et douée de
toutes ces qualités prisées des anciens
héros , mais dont les graces peuvent si
bien se passer. La main de la beauté est
toujours assez forte, quand elle peut
peser l. couronne de laurier sur la tète
duvainqneur. Il faut qu’elle la donna
et non qu’elle la dispute. Les hmm...
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hommes sont A aussi iridicules que les
hommes - femmes. 1

( 4 ) Tout ce passage a trait à la fa-
nieuso expédition de Xercès, qui lit
couper le mont Athos , pour ouvrir un
passage à sa flotte. .Cettel montagne,
quases monastères font appeler aujour-
d’hui Argios-Oros ou llIonle-Santo ,v
ne tient au continent que par. une lan-
gue de terre étroite et basse , qu’il fut
facile à Xorcès de faire ore son Mais
l’antiquité et les poëles ont ajouté à ce

trait historique tout le gigantesque de
la fable. Une certaine Thia , lille de
Deucalion , qu’épousa Jupiter , et dont
il eut Macédon , qui donna son nom à
1a Macédoine, achève de constater le

sens de ce passage. p(5 . De toutes 165 pièces amicales a. ”
Catulle , Celle-ci est peut-être la plu!
diilicilc à’entendre, et de tous les en-
droits difficiles de cette pièce ,l ces t’en
.011: à coup du: les plus inintelligibles.
Aucûn commentateur n’a même donné

un sans raisonnable à ce passage. Je ne
connais personne qui se îlette de l’ex-
plitiuer bien clairement , crie suis loin
de prétendre avoir été plu-s“ heureux
Que tous les autres. On soupçonne dg!

I H 3
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lacunes. La seule ignorance de quelques
faits mytholôgiqubs pourrait causer
cette obscuritéHCg qu’il y a de certain ,

c’est que le mot à mot ne produit rien
de clair pour nous. Je crois qu’en pa-
reil cas , il est permis de faire une liai-
Ion la plus rapprochée possible , mais
sans scrupule sur les hampes-irions , et
encore moins sur la fidélité littérale.

( 6 ) Je suis’ pressée la nuit sous les

pas des immortels , etc. Les anciens
croyaient que cette trace lumineuse que
nous remarquons au ciel , dansles belle.
nuita, et que nous nommons la voie
lai-M’a , était le chemin pan-lequel les
dieux se rendaient à l’olympe. L’astro
de la chevelure de Bérénice se trouvant
placé dans cette direction’, l’exprcs-.

k lion du poète devient aussi claire que
brillante.

(7) Catulle a imité cette pièce de
Callimaque. Le texte grec n’est pas par-
venu jusqu’à nous. L’abbé de Marelle: ,

d’après Muret, dit , avec grande raison
dans ses notes , qu’il eût été fort à de-

sirer de pouvoir comparer dans Cette
pièce les trésors des plus belles langues
du monde, maniées par deux des plus
grands , maîtres.’ Malgré les détail:
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charmanset la poésie, prodigués dans le
morceau de Catulle , il me semble que
ce ri’est pas, à beaucoup près , celui, à
qui la préférence est due.

Je ne sais si ces cheveux , qui parlent
toujours , sont de bien bon goût , et font
un bien bon eKet.Peut-être que les lacu-
nes que l’on soupçonne dans ce poème ,

nouvelles came du ton amphigourique
qui me nemble caractériser ces vers en
général. l

A MANLIUS,’

aux LA 103m DE 5A FBMÈB.,

( 1) ON se hâte d’airenir que le but
de Catulle , dans cette pièce, est de
consoler Maplius sur la mort de 5a
femme, c’est-à-dire, de cette même
Junie , dont notre poète a célébré les

noces dans des vers si brillans et si
doux. Telle est, du moins , l’opinion
des plus «vans commentateurs. Ce sen-
timent est, eu effet, autorlsé par les
premier; vers de ce morceau. Je crois
qu’il oblige , plus qu’aucun gutte du
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même auteur , à ne rien négliger peut
en rendre l’intelligence facile , et même

x g possible. J’ai bien peur encore que tous
les soins et toutes les recherche: ne aè-

“meurent également vains pour y par-
venir. Le traducteur aurait sût-entant
pu mieux faire; mais il espère que les
gens impartiaux lui trouveront quel-
qu’exc use d ns le décousu et l’obscurité

réelle et presque constante, du texte
même. Cette pièce est , à coup sûr ,
celle qui m’a coûté le plus de peine , et

i v j’ose en conclure que ce n’est pas celle,
l qui le méritait le mieux. ,
.; (2, Quandj’ai ceint la toge virile , etc.

Il y a dans le latin , [a robe d’une seule
couleur. Colle des enfans était blanche et

x I bordée de pourpre.
i n ’ V/ ( 5 ) Cesse donc , Manliu; , de blâmer

i Calulle , s’il reste sblilaireà V émue,
où les plus heureux même sont con-
damnés à réchmjèr seuls leurs couche:
déserte“ v

Je crois que le“latin , qui répond à
cette phrase , veut dire , en bon frau-
çais , qu’il n’y avait point de mauvais
lieux à Vérone; qhe Vérone était une

c * petite ville de prpviiice , où un ga-
lant homme ne pouvait seulement pu
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trouver une jolie fille à sa disposition.
Cette idée, à la vérité. parait un peu in«

cohérente , un peu disparate dans (les
vers où l’on console son agui sur la mort
d’une femme qu’il aimait. Mais il faut
absolument se une ici à ces petites in-
cartades (le la muse de Catulle. On en
jugera par la suite.
V (4 Je les eusse prévenues. Je de-

, mande en conscience, ce qu’il y a de
noble, de (aillault, de piqua!!! et de
poétique dans tous les détails qu’expri-
ment les vers précédens? A-t-on jaunit
fait un hochepot semblable de la dou-
leur Île son ami, de la mort de son
frère , des trésors de la mythologie , et
de l’énumératiôn de ses porte-man-
teaux? Tout le collège royal serait là
rassemblé pour me faire trouver cela
beau ,.qu’il y perdrait son latin.
l (5 )’Mallé est une fontaine du mont
Oëta, fameuse par les bains chands
qu’elle procu rait.

(6 1 Communes amours. Commentr
Catulle, qui connaissait l’amour, qui
quelquefois a peint la jalousie délicate
qu’il fait naître , et le bonheur suprême

de possçder exclusivement un cœur,
comment l’amant de Lesbie ose-bi! l

a
z

r
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faire entrer , dm la pointure des délices
qu’il regrette ,l’idée dégoûtante et lDSé- g

parable de ses communes amours? Est- il l
possible que les mœurs du peuple , l
alors le plus policé de la terre , (lue les l
mœurs d’un siècle presque réuni à celui I
d’Auguste , autorisassent un usage aussi , a
révoltant pour le peuple barbare et pour l
les animaux même , que pour la nation
la plus éclairée.

Il est (les peuples qui donnent les
prémices de leurs femmes aux étrangers.
Mais ces mèmes peuples , après ce même
accord , dicté par un Orgueil imbût-ile,
qui leur fait mettre le plus doux plaisir
au rang d’une fatigue au-dessous d’eux:

ces mêmes peuples poignarderaient le
même étranger , s’il voulait conserver
ces droits. Est-il un bélier qui partager l
sans combat , la brebis qu’il carrasse ? V
Les cornes du plus sale de tous les boucs
ont été rougies du sang de ses rivaux.
Je ne prélends pas ici déifier une cornas. )
tance peu hêtre aussi surnaturelle que l
frauduleuse; maisje dis que le partage l
de sa maîtresse est encore moins dans
la nature’, et que je me garderai bien de
jamais fairemon ami de,l’hommel capa-
ble , envers moi , d’un “procédé aussi

x.JI.-......s

un.
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généreux. 0h , la vilaine image que ces
communes amours-là l Elle ne peut
décorer que le teniple de la crapule.
Catulle était sûrement plus qu’ivre ,

quand il l’a tracée. y
( 7) Par des’ sacrifices. Laodamie ,

désolée de la mort de Protésilas/, son
époux , demanda , pour toute gruce aux
dieux ; de voir son ombre. Mais , ayant
oublié de sacrifier aux déesses inferna-
les , elle expira en voulant embrasser
le fantôme.   l ’

Les payens ont souvent déshonoré lai .
bienfaisance des immortels , par la ma-
nière un peutraîtresse dont ils leur font
quelquefois exaucer les prières des pau-
vres humains. 3

(8) Jusqu’alors rébelle. J’avoue que

ie ne connais rien d’aussi mauvais goût
que la tirade précédente et celle qui suit,
Que veut dire ce jeu de mots détestable
et redoublé, et cette comparaison de
la profondeur du gouffre .de Lerne ,
avec celle du gouffre ou l’amour plonge
Laodamie? A quel propos les travaux “
d’Hercule et les noces d’Hébé vien-

nent-ils ici distraire de l’intérêt prin-
cipal, si dichile5 j’en conviens, à discer-
ner dans cette pièce inconcevablement



                                                                     

a“ Nous tout LA TRADUCTION

tissue ? Il faut convenir que le.
gens qui trouvent tout cela beau, ont
furieusement d’esprit. ’ Cette sublime

épitredonuerait quelquefois envie de
penser que les parades étaient connues
du teins de Catulle , si quelquefois des
vers pleins de sensibilité et d’harmonie
ne venaient pas forcer à die que c’est
une pièce détestable où il se t.-ouve,de
fort beaux vers.

1 g, Paréo d’une robe brillante de la
teinte précieuse du safran , elc. Cette
couleur était singu’ièrement prisée “des

anciens. Mais cette image pourra dé-
plaire , parce que , parmi nous , on est
acçoutumé à ne comparer la couleur du.
Iafran qu’à la jaunisse. Une étoile de.
cette nuance un“: pas moins une
fort julie robe de brune. ,

( 10 ) D’un ierèle époux. Si Catulle’
disait ici que Junon elle-même fait quel-L
quefuis de petites inlidélilés au grand
Jupiter , culpuurrait absolument con-
cevoir comment Catulle trouva en cela
une raison bonne ou mauvaise , de se
consoler des èaprices de l’objet de ses

communes amours. Mais que Jupiter
soit volage , il faut avoir PI’SPTÎÎ. fort
bien fait pour trouver en cela une excuse

aux
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aux perfidies de sa propre maîtresse.
J’avoue que tout cela me passe. Peut-
être n’entengls»je pas “un mot de la

pièce. Je prie ceux qui seront plus
habiles de m’éclairer.

(1 x ) D’un 611111161110 favorable. Ou sait

que les anciens avaient coutume de gra-
ver sur une pierre blanche le quantième
du jour ou il leur arrivait quelque Chose
(l’heureux.

12) Tous les commentateurs S’exta-
sient ,,( Muret entr’autres, ) sur Pelé-
gonce et sur la pureté de la diction de
Cette pièce. Ils ont raison , sans doute ;
mais il est assez singulier qu’aucun de
ces panégyristes n’aitpu damier un sens
clair et suivi au chef-d’œuvre qui exalte
si fort leur admiration. Rien n’est si
noble , sans douté, que l’expression de

la reconnaissance de. Catulle envers I
Munlius -, rien de plus tendre , sans,
doute , que sesregrets sur la mort de
son fière; rien de plus poétique que son.
épisode de Laodamie ; rien de plus joli
que les louanges de sa maîtresse , et tout “

.c’ela réuni; faute d’ensemble, lfait , à

mon avis , une des ’pièces les plus lou-
gues et les plus médiocres de notre
poète. Ces deux Qualités vont sauve:

Tome I. - - i ’

a
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ensemble. Catulle, et peut-être les au-
ciens en général, ne brillent pas par la
nette“: des plans et l’unité du ton , dé- i

fauts par lesquels tout grand ellet est
cependant détruit. s

LES NOCESIDE TIIÉTYS
, ET DE PELÉE.

(1) LA jeunesse argienne. Tout le
monde connait la fable (les ArgOnautes ,
ainsi nommésxdu nom de leur vaisseau
Jrgo , que les anciens croyçicnt avoir
été le premier. On sera-peut-ètre bien
aise deltrouyer ici le détail que nous en
donne Pierre Corneille , à la, fin de la
tragédie , dont cette fable lui a fourni
le sujet.
“ a L’antiquité n’a rien ait passer jus-

) qu’à nous ,lqui soit SI généralement

a connu que le voyage des Argonautes.
a Maisicomme les historiens , qui en ont
a voulu démêler la vérité d’avec’ la

au fable qui l’enveloppe , ne s’accordent

apus en tout, et que lv . poètes , qui.
3 l’ont embellie de leurs fictions , ne
r se sont pas assez accordés pour preigdro

r

4 bu...” de .
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a la même route , j’ai cru que pour en
J) faciliter l’intelligence , il était à pro-v
» pas d’avertir le lecîeur de quelques
n particularités où je me suis attaché ,
n qui peut-être ne sont pas connues de
» tout le monde. Elle: sont , pour la.
» plupart, tirées de. Valérius Flacons ,
» qui en a fait un poème épique enilatin ,
n et de qûi , entr’autres choses , j’ai em-

» pruiné la métamorphose de Junon en.
» xîhalciope.

n Phryxus était fils (l’Athamas , 150i (le
n T115: es et de Néphélü, qu’il répudia

n pour épouser Ino. Cette seconde femme
D persécuta si bien ce jeune prince qu’il,
a) fut obligé de s’enfuir sur un mouton ,
nuant la laine était d’or , que sa “mère

n lui donna, aprèi l’avoir reçu de Mer- x
7) cure. Il le sacrifia à Mars ,Isitôt qu’il
D fut abordé. à Colchus,.et lui en appen-
n dit la d(cpouille dans une forêt qui lui’
a: était consacrée. Aæte , fils du Soleil, et

2) mi de cette province , lui donna pour
v» femme Chalciope , sa lille aînée , dont

2) il eut quatre lils , et mourut quelque
n tams apsès. Sou ombre apparut ensuite
n à“: monarque, et lui révéla que le

destin de éon état dépendait de cette
Ai Loiaon; qu’en même-tenu qu’il la .

’ l 1 a

v



                                                                     

148 Nom un LA TnAmrcrxon
1) perdrait, il perdrai]: aussi son royaume,
a) et qu’il était résolu dans le ciel que
» Médée , son: autre fille , lamait un.
n époux étranger. Cette prédiction fit
n deux effets. D’un côté, Aæte, pour
» conserver cette. toison; qu’il voyait si
» nécessaire à sa propre Conservatinn ,
æ voulut en rendre la conquête impossi-
n ble par le moyeu des clfarmcs (le
9) Circé , sa sœur , et’de Médée , sa fille.

» Ces deux savantes magiciennes tirent
n en sorte qu’on ne pouvait s’en rendre

, D maître qu’après avoir dompté, deux
D taureaux dont l’haleine était toute (le
»lfeu, et leur avoir fait labourer le
n champ de Mars, où ensuite il fallait
» semer des dents de serpens , dont nais-
» saient aussi-tôt auteur: de gens-d’ar-
» mes ,“qui tous ensemble attaquaient le
ntèméraire qui se hasardait à une si
» dangereuse entreprise; et pour cler-
» nier péril , il fallait combattre undraJ
» gum qui ne dormait “jamais, et qui
» était le plus fidèle et le plus redan-V
» table, gardien dace trésor. D’autre
a) côté, les rois yoilîns, jaloux de la
»graudeur d’Aæte, s’armèrent pour
w cette conquête , et entr’autres Persès,

un”: frère , roi de Il Chersonnèse-
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’ Taurique , et fils du Soleil comme lui.
D Comme il s’appuya du secours ,des
n Scythes , Aorte. emprunta celui de
w Styrls , roi d’Albanie , à qui il pro-
» mit Médée pour satisfaire à l’ordre

n qu’il croyait en avoir reçu du ciel par
D cette ombre de Phryxus. Ils donnaient
n bamille , et la victoire panchait du
1) côté de Persès, lorsque Jason arriva
a. suivi de ses Argonautes , dont la va-
» leur la fit tourner du parâi contraire ,

’ au et en moins d’unmois , ces héros l’i-

» rentemporter tant d’avantages au roî’
»de Colchos sur ses ennemis ,-qu’ils
i) furent contraints de prendre la fuite
ne: d’abandonner leur camp.

J) Jason était fils d’Æson , roide Thés-

» salie , sur qui Félins , son frère , avait
tu usurpé ce royaume. Ce tyran était fil:
)) de Neptune et de Tyro , 13118 de Sal- v
n mornée , qui épousa ensuite Chrétus ,
n père d’Æson , que je viens de nom-
) mer. Cotte usurpation , lui donnant la
n défiance ordinaire à ceux de sa sorte ,
n lui rendit sulpect le courage de Jason,
l) son neveu , et légitime héritier de ce
n royaume. Un oracle qu’il reçutle con-
» fuma dans ses soupçons , si bien que

15

n
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D pour l’éloigner, ou plutôt point le»
» perdre , il lui cummandu (l’aller con-

I I l à ,I )) qu:rr1rla telson d’or, dans la croyance
» que ce prince y périrait , et halais:-
» rait , par sa mort , paisible possesseur
» de l’état dontil s’était emparé. Jason ,

D par le çonseîl de Pallas , lit bâtir,
)) pour ce famnux voyage , le navire
» Argo ,1 où l’emlnarquèrent avec lui
)) quarante des plus vaillans de .tonte la 1 ’
n Grèce. Orphée fui du nombre avec
D Zéthès , et Calaïs , fils du vent Box-(ac
D e; .(l’Orythie, princesm (La ’Ijîracc ,
i) ’qui étaient nés avec des ailes comme

» leur père, et qui, par ce moyen ,
n ayant vu l’hinée en passant , le déli-
a: vrèrent (les harpies qui fondaient sur
D ses viandes , sitôt que sa table était
» servie , et leur donnèrent la chasse
w par le milieu de liait. Ces hères , (lu-
» ram le!“ voyage , reçurent beaucoup
» de faveurs de Junon et de Pallas r et
D prirent terre à Lemnos , dont était.
D reine Hypsipîlc, gin-ils tardèrent deux
» ans, pendant lesquels Jasou lit “ramon:
D à cette reine , et lui donna parole de
» l’épouserù son retour. Ce qui ne l’em-

» pêcha pas ile s’attaçher auprès (le
» Médée , et de lui faire les mèmes
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n promouvions ,isi’iôt qu’il fut arrivé à

» Calcium, et qu’il eût vu le besoin qu’il

nenni/ait. Cc nouvel amour lui réussir.
. » si heureusement qu’il eût d’elle des

n charmes pour surmonter tous ceslpé-
2). rils et enlever la toison (l’or, malgré le
3) clràgon qui lu gardait, et qu’elle assou-
S) pit. Un auteur , que cite le -my1holo-
n giste Noël Leœmte, et qu’il appelle
1) Denys le .Milésien, dit qu’elle lui porta.

n) la toison d’or jusques dans son na-

» Vire. n ’
(2) Le Phase est un fleuve qui tra-

ii iverse la Colchide et se jette dans la mer
noire. D’après l’anecdote que la fable

nous a transmise sous ce nom, , on est
surpris que Catulle le prononce dans un
poème dont Thétys est lihéro’iue. En
ellbt , selon la mythologie , Phase était
un jeune homme de ces contrées , que
Thétys , piquée de son indiKéreuce pour

,elle, métamorphosa en Heuve. Catulle
pouvait éviter cette pelite réminiscence
à Pelée et à Thétys elleHnè’me.

(5 l En dirigeala saumure. M.l”z:bl)é
de Max-01165 , pour être plus fidèle à
l’image latine , traduit ainsi Filma. con-
jungens inflexae lextaéarënae, joignant
la cru/assit: de la navire courbe avec

-I 4 V



                                                                     

152 Nous 11mm LA TRADUCTION

de lapoix. Il n’y a pas un mnt dans le
texte qui ait rapport la poix. Mais
M. l’abbé a trouvé plaisant (le barbouiL

Ier les doigté de Minerve avec du gou-

dron. -(4) c’est alors que Pèlée brûla (Pa-4

me!” pour Thé/J/S. Thétys , lille de
N érée et de Doris. Jupiter voulut l’épou-

ser , tant il la trouva ’belle; mais un
oracle ayant annoncé que d’elle naîtrait

un héros plus grand que son père , Ju-
piter l’abandonna aux recherches d’un
mortel. Les poètes la font aussi déesse

r de la mer, et la confondent souvent
avec Amphyîrite , femme de Neptune.
Ces méprises sont pardonnables dans
l’ancienne théologie , aussi embrouillée
qu’mgénieuse.

k, (5) Thélys, la pîus belle des file:

de Neptune , etc. Les poètes cannais-
laient deux Thétys ; l’une femme (le

l’OCéan , et l’autre lille de Nérée et (le

Doris , et petite-fille (le la première.
(Û) Du Laboureur. Malgré toute la

poésiexcnferméc dans ces derniers (lé-
tails , n’y découvre-bon pas une mal-
adresse et une faute de goût très-palpa-
ble? Catulle veut peindre la fête du
bonheur, et toutes les images qu’il choisit
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sont attristantes. Il ne parlé que (le
la désertion (les campagnes , (les Un“
incultes, (les ronces déshonorant les
vignobles et les guérets, etc. Que (lirait-

“ il , s’il voulait peindre les’horrcnrs de
la guerre et l’ciIi-oi qui les précède ?
N’y avait-il pas un autre parti à tirer de
ces noms propres si sonores , nécessi-
tant l’harmonie , Iaformant par-tout et

- mppcllant avec les beaux lieux qu’ils
designent les traditions brillantes qui
les ont consacrés ? Scyro: , tombeau
(l’Ilomère , Larisse ou antique. Iolclios ,
patrie d’Acllillc; délicieuse Tempé ,
rendez-vous des immortels l . .. . . A ces
noms seuls le charme (le l’oreille passe
jusqu’à l’amc , et tomos les portes de
l’imagination s’ouvrent aux enchante-
mens de la poésie. On erre sur les colli-
nes de l’Olympe ; on se repose au pied
de l’Ossa , ou sur les rivés du Penéc , et

ol’on se garde bien de lire l’ancienne
géographie (le Danville , qui au m’épris

des plus beaux vers (lu monde , dit g en
parlant de cette belle vallée de Tempé ,
dont le nom seul porte la volupté dan:

l’am - l -A ’l (c C’est après avoir laissé cette ville

a (Laisse ) sur la droite ; qu; le Fenê-
I

i, x
in
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D resserré entre l’Olympe et l’Ossq , de

n manière à n’avoir entre ces monta- 
n gnes qu’nutant qu’ilïaut (l’eSpace à un i

7) cours si rapide, se renddunslamsr par
)) une embouchure qu’pn nomme Lycos»
» lama , ou Bouche de Loup ; et la lou-
» gueur de ce yass ge, dans (les lieux
» sauvages et escarpés , est la fameuse

’ n vallée de Templé. »

O beau l’amie! Apollon eût-il aimé ça.

fille , et Daphné cüt-elL- fui une toi , si
tu t’étais appvlé Bazar/se a”: [on]; .9 O

M. Dam’illcl vous n’avez jamaislu les

.. beaux vers Llc.Cutullv , et je crois que,
avous xAÎàvez pas été davantage en Thes-

salie. l l(7 ) La Pourpre JlIarine. On sait que
la Pourpre iles anciens provenait d’un
petit coquillage. Le [Vu/wc ou Baud):
du Poitou possède aussi les mèmes pro:
priétés. Voyez dans lç journal étranger

de 1751, une dissertation très-intè-
ressante Sur la Pourpre des anciens,
traduite de M. Tcmplcmann. . .

(3) Androgée , ïils de Minus , fut tué,

par daniennes Athéniens jn aux de . :s
succès dans las jeux , dont il panporlait
tomiums le prix: Minos , pour se vËcngcr ,
(gisait tous les nèufuus des Athéniens,
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l’aËreux tribut de sept filles et de sept
garçons , que l’on donnait à dévorer au -
Minozaure. J’ignore si c’est l’établisse-

ment de ces horribles sacrifices qui lui.
valut le titre de Juge deekEnfers.

En relisant la version de cet endroit ,
je viens de m’appercevoir id’unc faute ,
C’est d’aïyoir ajOAÈÉ tous-les ans, qui

n’est pas dans le texte. La faute ne se-
rait pas d’avoir ajouté ces trois mots,
s’ils n’établissaient pas une erreur hia-

torique , dont je demande pardon.
(9) Des voiles trempées dans les teintas

kombus de l’Ibêfe. Ceci a trait à une cou-

leur de pourpre obscure ou 4m violet
, très-foncé ,que les anciens tiraient de

l’Espzxgne , ou de l’Ibère , tandis que le

royaume de Pont en fournissait une “

très-éclatantt. l.
(10) Tout lecteur reconnaitta, hi , par

Ion embarras à se remettre à“ (il du
disçours , combien l’épisode d’Ariadne
est un trésor déplacé; mais c’est un tré-

sor. On en dira plus sur cet article à la
fin du poème. Revenons à la description
du lit de la déesse Thétys , car c’est où

Catulle en veut revenir.
( 1 l ) Voyez les note: sur Atys , tirée.-

de la traduction (le Lucrèce.
VIE
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( 12 ) Tu les attesteras quand les va?
davres açcumulés, du, Cette image forte
et noble ne paraîtra, pas gaie pour un
jour de noces. l’eut-être est-elle dépla-
cée, pur cette raison. l’eut-être y avait-
’il une autre façon d’annoncer la gloire

r “d’Ax-bîlle. Peut être anssiavons-noustrop

I laissé acquérir aux images fortes le droit
de 1mn,» «v faroucher. Il pourrait bien en
être de ces imag’ars comme (les armes des

Romains. c’est parer que nous avons le
poignet faible , que nous les trouvons

lourdes. ’ v a( 15 ) I’alixêne , flue de Priam et
d’Hécube. Achille dut l’épouser , et fut

tué par Pâris fan moment où hm s’as-
semblait au tcmplc pour la cérénzonie;

Après la prise de Troyc , l’irîthoüs
immola cette princesse sur le tofuLmau’
de Pliant son père . pour vcngvr Achille.
Catulle (levait-il aluni fapprochcr l’îdèp:

de la 1mm (l’Achillc de l’hymne nuptial

çhanté en son hmm. un ’
(TA) D’un (Tu/lier devenu trop éfroit.

Los matrônes prétendaient, à ce signe ,
recanna-âtre la groïùSSe des nouvelles
mariées. Les anciens avaient encore
panhquce à un autre symbole , tant aussi ç
“3.10016 etnussi absurde , pour connaître,

l
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la virginité des filles. On mesurait avec
un fil la grosseur de le gorge, Ensuite la
jeune personne soupçonnée prenait dans
ses dents les deux extrémités du fil ma-
gique. si la tète pouvait passer dans le
tourwque ce fil pouvait alors former, il
était clair que la vierge ne l’était plus.
D’après quoi , toutes les filles grasses
pouvaient passer pour deslcatins , et les

’.maigi“es pour des vestales. .11 est as?ez
plaiSant de mesurer le degré de la vertu
par celui de l’embonpoiut.

( 15) Cent chars raz/1ans dans! la cer-
rière olympique. (t Selon Samuel Pitis-
r eus , la fête Olympia était célébrée par “ i

x) les Athéniens et les autres peuples (le
» la Grèce, en l’honneur (le Jupiter.
)) Cette fête était accompagnée de jeux
» qui renfermaient cinq sortes d’exer-
» cices 3 savoir , la course , le disque , la
p lutte, le saut et le pugilat. On prétend.
a: que l’élops en fut l’instituteur , après

a) son heureux combat avec (Enomaüs;
» mais Hercule , qui en augmenta la
n pompe , fit oublier Pélops, et on ,fit
» les honneurs de ces jeux au fils “de
DJuyiter; Cerlamen Olympia”; insti--
u luit IIerculcsi Ils se célébraient tous
a) les Quatre ans auprès (l’olympie , villa
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e» d’Elide , et ils devinrent si solemnels
D que la Grèce en lit son époque pour
D compter les années que l’on appelait
a nif/liminales. Les vainqueurs recevaient
» une couronne d’ache , d’olivier ou (le

n laurier , et quand ils retournaient
n dans leur patrie, on abattait un pan
» de muraille pourles faire entrer triom-
» phans sur un charriot dans la ville.
»Dans la même ville (l’Olympie, les
a) personnes du sexe célébjaient une fête
)) particulière en l’honneur (le Junon ,
u et l’on faisait courir dans le stade les
3) filles distribuées en trois classes. Les
l) plus jeunes couraient les premières ;
D celles d’un âge moins tendres , les
n deuxièmes 5 et après , toutes les autres
» les plus âgées. En considération du
» sexe ,l on ne (hannait quebinq cens
a) pieds à l’étendue du stade, qui en
D avait huit gents dans la longueur

n ordinaire. a) * l ,D’autres prétendent’qu’Hercule fut le

fondateur , et l’élops le restauraueur de
ces jeux; d’où l’on peut camelin-c que

la chronologie est en doute sur le teins
ou ’vivaitHercule f doute que peut aug-
menter le nombre des héros du même
nom , et dont on a rapporté les actions

4

l
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. y héroïques à un seul. La (lare dr- la unis-

sançe , de la vie et de la mort du 1’é* ’
lups , aïeul maternel (le Thésée , est plus

connue. Plutarque en parle dans la vie
de cet illustre parjure , et le pmfond
Parier établit, dans ses 110135,, une gé-
néalogîœ de Tlxëséc , irrécusable par

tous les chapitres (l’Allemngue. l
l On n pu remarquer que le ductn Pitîs-
(Eus , dans s’n description des jam: olym-
piques , n“c fait nulle mentiun des chars ,
l(éluat les cnurscs sont indiquées dans
Catulle. Ce nouvel exercice ne fut , én
«tiret , çulmîs que dans la quatrç-vingt-

huitième Olympiade. Les lâlôcns avaient
1 auparavant institué des combats pour

les enfans. Peu après , on leur avait
même permis l’usage entier de mus les
exercices. Les inconvéniens qui burè-
sultaîent les en firent explure ensuite ;
maisles hommes les conservèrent. l..’ab6-

litior. de nostoumois eut la même cause
pour-nos hommes faits, que celle des
jeux olympiques pour les Lenfaus des

Grecs. , ILesieux émient précédés d’un puni:

, peuxsacrîfice. en l’honneur de Jupiter;
l Il y avait dès juges du cirque , comme

nous ayons eu des juges du camp 5 “à

s..--»œ--.
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en tout , nos tournois se rapprochaient
beaucoup de ces. fameuy spectacles ,
dont les rives de l’Alphée étaient le
théâtre. Il faut être bien faible,bien
mal adroit , bien timide et bien gauche , ,
pour se rappeler, sans regret , ces tems
où la force , l’allume , le courage et la
grace étaient comptés pour quelque
chose. Une couronne d’ache ou deulau-
rier ne sied-elle douc pas aussi bien à
l’air du visage, que des cheveux moitié
poudrés à bIanc, et moitié enfermés
dans uni sac de taŒetas noir ?.

0 femmes l ne trouveriez-vous donc
pas v’os amans aussi aimablesrén rom...
pant une lance , qu’en bâillant au W711i-
nfeck ; en luttant , qu’en pæan-aimant ; en

domptant des canniers, qu’en cares-

sant vos petits chiens ? .
(16) Tandis que les/haâilana de

Delphes sortaient tin/bigle pour recepoit;
joyeusement ce dieu , don! les (mais
fumaient d’un encens par. Catulle [parle t
ici de Delphes, et (les sacxifices que les
habitans de cette ville prtfdiguaieut au
dieu des raisins , comme si Bacchus y
avait reçu un cuite’ extraordinaire.
Tout le monde sait que c’était Apollon

aqui ly présidait , elt que ce beau temple ,
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balayé avec les lauriers (le Custnlie, dé
même que la Pythnnissn et les néants (le
tous les dévots de la Plnovide , émient
consacrés à Apollsm. Maisles poètes font

s tonnant errer Bacchus et lrs qumdes
lur le Parnasse , en faveur des j()lis.vers
que le vin inspire , et comme DÎlphes
est bâtie au pied de cette montagne ,
kCatulle en parle apparemment à cause
du; voisinage. -

(17 ) Et la divine’Pallas, et la Ier-
nblellllgmnusie fetc. liera était un sur-
nom de Junon , quand on la prenait
pour la déesse (le la fortune. (le mot
veut dire aussi protêctrice , maîtresse
d’un lieu , d’une maison , mais non pas
maîtresse , amante. L’abbé de Mnrollvn

fait dons un coutre-mis fort gratuit,
quand il traduit Trilmzis Hem , par
la maîlressc du rapide Triton. Ce cou-
trèsens est d’autant plus singulier , que
le même abbé de Marolles , dans ses
notes , paraît fort instruît’ du surnom
de Trilonie , que l’au donnait quelque-
fois à Pallas , comme étant née , selon
les uns , près d’un marais de l’Afriun
appeléiTrilon , et selon les autres, près
des sources du Trizon , Neuve de Crète.
Tu ut cela ne nécessitait point l’abbé de

æ.*---.- v

L4’*....A
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Murullcs damner , dans le monde ,
un amant à la yagé Minerve. Les abbés
suit toujours un peulégers sur le compte

(les brumes. 4 - »Rhumnusje , Fhamnusia Virgo , était
généralement regardés cumme la déesse

a; la vengeant)? . et jouait conséquem-
ment Y“. grand rôle dans les combats.

( 18 ÏQuam/ le frère eut 1m la main
“ fraiern Elles? InJgner dans son sang, elc.

il est ais-507 singulier que le fratricide ait
I

- passe lez prasine fous les peuplesH
pox un (les prvrnimis crimes au a s sur
la torte ; ou plutôt la conformité de
cotie tradiliun ne simplilËeruit - elle
pas quelques faits historiques icon-
11.11“th 2 -

(19) Quand un: mère impie eut abusé
soul/Ils ,pour déshonorer-aas lares par
un. inceste , elc. Allusion à la fable , ou
à l’histoire d’iüldipe et de Jocaste , trop

tongue pour la répéter. l
(20) Cette piècç est imitée d’Hësiode ,

et celte imitation a fixé, chez les anciens,
.la réputation de Catulle. Chez les ail-
oiens , comme chez les modernes, rien
de plus riche en poésie que les détails r
de ce poème. Ce qui “in encore mieux
que la richesse des images , c’est la il

’ I. .
.NÀ.-. - k’m
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sençilülité brûlante et profonde qui va-
rach’rise tout le discours d’Ariarlue. Ce

murct’au porte à un attendrissement , î k
dont’ il est impossible de se défendre ,

et auquel on serait bion malheureux de
résislîrr. Au moment ou la raison-s’arme

de la critique“, même judicieuse , les
sanglots çoupeut la voîxkqui va prouonà
ce: l’arrêt sévi-re , les larmes dûment

les traits (le la plume quiva le tracer.
,- Cu sedamzimle si on pal-inie est bien
çn 0 et en lllmnnnur (les noces (le Thé-
tys ; si A riavlne n’én est pas plulôt la
véritable luronne. On convient que l’épi-
sode inîéresse mille foisplus que l’action

principale ; que la description (le ’la.
courte-paillu: du lit (le la déesse, la
fait oublier pendant plus de la moitié
de l’ouvrage. .Mais.0n ne cônvient de
tout Cela que: qu’auxd un long intervalle
a donné à l’arme le tams (le se remettre

de l’ullbctîon la plus douce et la plus
douloureuseà la fois. Les gémissemeus
déplurables de la fille de Minos reten-
tissent encorç au fond du cœur long-
tems après qu’on les a entendus , et on
les append. Son désespoir , des douleurs ,
saïs charmes , et sur-tout son amour ner .

a.
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laissent que la fdijce d’abhorrer le par-
jure qui l’abandonne. z

Un mot , (l’ailleurs , embarrasserait
beaucoup les critiques. Ce mqrceau,
imité d’JIésiode , n’est peut-être qu’un

fragment , n’est peut-être qu’un chant
“d’un poème en plusiçuxs chants. Alors
on conviendra que l’épisode dace chant
n’étuuiYe pas plus l’action printipale,
que la desuiption (lu-bouclier d’ Achille
dans Homère , ne nuit au véritable et
grand intérêt du lillizulc.

Enfin , si la destription du litide
Thètys est le mortcau saillant du poème
chanté en son honneur , il est assez sail-
lant ,“cn effet , pour avoir seul fourni
à Thomas Cornrillc les plus grandes
beautés d’une des deux tnagédies qui
l’ont placé un moment à côté (le son’-

frère. Il suait trop long c citer ici tous
les ver! traduits littéralement de Catulle
par Thomas Corneille ; on se contente
d’inviter le lecteurà la confrontation.



Notes du mont Royal
Une ou plusieurs pages ont été volon-

tairement omises ici.
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